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VI INTRODUCTION

longues  courses avent.ureuses,  que notre  Fondateur

a lui-m~me  ddcrites  avec  une profusion  de d6tails

sur les coutumes et les mwurs  des aborigines  que

~on est surpris de rencontrer  sous la plume d’un

4crivain  peu familier  avec les divers  idiomes.

Nous avons  mis A cette t&che ingrate  tout  Ie soin

‘possible. Cependant nous devons  avouer  avec

franchise  qu’il nous i fallu du, courage  et de la

masse de renseignements,  j et4s nn peu p~le-m$le

clans les deux  6dit.ions que comporte’  une paitie’

intbgrante  de ses ~UVYB. Aussi  esp6rons-nous
que  le public  nous pardonnera  toutes  les imper-

fections qui pourraient  s’~tre gliss6es clans cet
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ensemble de qualit6s qui ne se rencontrent  qu~.,, ,,.
,~arement  r6unis chez le m~meindividu,  % un degr6

aussi  Aminent. Pourrions-nous  vanter  assez cet

esprit  d’abn6gation  qui  lui fit endurer,  sa.ns se

plaindre,  Tingratitude  de ~rtains interpr~tes  \/

et employ6s  des marchands  ; cette  charity,::,,&

l’6gard des indig&nes  et des colons,  qui, ,~~y

poussait  & les prot6ger  en toutes  circonstances  ;,, 1P  ,

?Ale qu’il d6ploya  pour  procurer la gloire  de Dieu,
, ~{ ~i IQ prise des fo~ter??~$s>qui Iui fais~it ditie que

ni le gain des batailles,  ni la conqu$te  des ,Qq&s

ne sent rien en ccmparaison  du salut des ~mes, et
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renseignementS  qui nous ont  servi  A rapporter  &
.

notre  tour ]es faits lnh~rerlts  h sa personne.

1 Avant de devenir  fondateur  de colonies,  Samuel

Chdmplain servit clans l’arm~e  frangaise, par pur
;.

d6vouemcnt  h la religion catholique,  Ce fut ‘le

premier  acte public  de sa carri~re agit4e,  Voulant  ~

ensuite godter  de la mer, il profits  de la premibre

occasion  qui s’offri t, pour s’engager  sur une flotte

e~agnole,  pl ut8t clans le but .de s’instr’uire clans

desvoyages  au long tours,  que de ‘faire le coup de

feu con~re les ennemis  de la flare et gloritiuse       ,t
[ Espag#e.





pendant  de longues  ann6es,  sous le r~gime ruineyx

des companies  mercantile.  Champlain eut bientb$

saisi leurs tendances  mercenaires,  et lui, qui VOU.
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deva~~t  Iui : la famine  ! Ce f16au .torturait  Qu6bee
,“,

j
depuis plusieurs  mois,  quand une flotte anglaise .s;.<,
vint menacer de ses canons la vie des quelques 4
Frangais group6s a~ltour du fort  Saint-Louis. i

4Comment  r4sister h tant  de calamit~s ? 11 ne    ~

le pouvait  pas, m~me s’il l’eut voulu,;  n’-ayant   ~
,f

~B
I & sa disposition’  ni pain ni poudre.  , Qu6bet  etipi- j
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nellement  ccnclu. 11 ne se lnssera  point,  tant  qu’il

n’aura pas planti  lui-m~me,  sur la time  du cap

~iamant,  le drapeau  fleurdelis6  de son roi.

En 1633, Champlain  quittait  de nouveau  la  

France,  pour  venir prendre  les r~nes du pouvoir.

Cest  & Qu4bec  qu’il vivra encore  pendant deux

ann~es,  h c6t4 de ses chers  colons  et des sauvages,

ses amix,  avant  que d’aller rendre comPte au

gran~ Mattre de son  administration,  Du haut de

son petit  fort, il voit ~vec Orgueil  se d6velopper

le rameau  qu’il  a transplant~  de France.  Du

c8t6 de Beauport.,  des maisonnettes  de jolie appa-

rence  s’61?vent  & proximit6  ,du manoir seigneu;

rial. .Su,r les bords  de la rivi~re  Lairet,  les ‘JAsuit~s

onk fait 6riger un modeste  couvent,  quj :sert h la

fois de r6sidence  aux .religi,eux  et, dq ,s4rninaire

aux petits  enfar~ts ales<. bois..  Uagricul$ure  com-

mence  ~ prendre  de l’es~or~:  Rpbert  Giffard  et          

des immigrants venus du Perche  et de la Nor-          

mal~die, oat d~j ~ grossi  l.e faible  noyau de pop,ula- .”          
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La’  colonie  allait  done entrer  clans une fiouvelle

tredeprosp6rit6,  de paix  et de bonheur,  quand

le jour .mame oh l’Eglise f6te la naissance  du

R4dempteur  del’humanit4,  tout  Qu4bec  assistait

en larmes aux derniers  moments  de celtii qui avait

6t& son sauveur et son fondatetir.  Le 25’d4cem*

Bre  1685,  apr~s  avoir  requ une derni?re  absolution

du Pare C. Lalemant,  Champlain  quittait gette

~al16e de larme?, pour aller recevoir  la r~compense

de quarante a~ndes  de d~vouement  ~ la Religion

et h la Patrie de ses pares. ,.

La premi&re  p+riode, qui fait  le sujet  de ce

volume, comprend  les voyages  de Champlain  tiux





!

XVIII INTRODUCTION

Tels sent les divers  sujets qui entreront  clans le

cadre Nun troisi~me livre.
,,

En fin, un dernier  Iivre  sera wn?acr~  au r~cit

des 4v4nements des six derni+res a,ntides de Ia.vie

de Champlain.  Le pays est redevenu  fr~n~ais ; Ies

colons  arrivent  en assez bon nombre;  les ~~suites,

de retour  hepuis 1682, 4tabli110nt  bient~t  des

residences  clans Ies endroits  oh le besoin de m’is-

sionnaires  se fait  le plLls vivement  sentir  ; Cham-

plain  r4gularise les affaires de traite,  en “fix.~nt  un

march6 unique aux  nations qui s’y livrent;

enfin,  ,la colonie  progresse sous Ie double  aspect

religieux et mat6riel,  lorsqu.e  la rnort vient frapper

son premier  gouverneur,  et l’enlever  h l’affection
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avait d’abord 6t6 question. Son origine v6ritable  se

mpporte & une tour appe16e  Broufi, que l’on voyait

quelques ann~es plus tard se dresser  du fond du

bras de mer, qui, en s’avan~ant & deux lieues .dans

Ibs  teries,  formait  aU moyen-$ge un Poft des Plus 
o&16ties,  comme march6 d’6changes,  des bords de

l?oc6any et que l’on croit avoir  6tE le Portlis  8antonum

de Ptu16m4e. Le lieu choisi pour le site de la nou-

velle ~~ille 6tai$ mar6cageux,  rempli  de cailloux  et

de sa%ies,  produits  du d61estage  des na~’ires venant

du nerd pour s’y charger de sel.

Brouage,  situ6e,  comme l’on sait,  SUT les c6tes de la

Saintonge,  ~ une faible  distance  de La Rochelle! dut  

subir ~ plusieurs  reprises  le sort de son ‘opulente  voi-

sine. Quolque temps apr?s la bataille de Saint-Denis,

en 1567, La Rochelle,  s’6tant  livr6e  aux huguenots,   

devint la place d’armes  du parti clans tout l’ou&st de

,la France, ~amiral  de Ooligni, le prince de 00nd6,,.,,
et la reini  Jeanne d’Albret  a~’ec ‘son jeune fil~, 13enri     

de Na~-arre, l’avaient.  choisie pour leur r~sidence.

Brouage,  6galement  pass6e aux mains des protestants,
leur fut enlev6e  par Rivi~re-PtiyTail14, apr&s  lab?-
taille de Moncontohr, en 1569. Sept rnois plu~;fafdi”

elle  retomjait  au pdw+”oir  du comte de La Rdtihe~ku-”
.,

cauld, l’un  des chefi  h,ti~neriots;  a’ssiit6  d& $aeques:

Sore, corsaire  c61&bre par son-&  udae&~.tses  ~rua~t6b.’ 
., ,,
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S’&tant un jour empar~ d’un navire  espagno],  il fit

rnettre & wori tous les ,T6suites qu’il  portdt,  Sa

renomm6e  SUT ~es mers n’avait pas cependant &clips6

la reputation  du capitaine  Polain, le grand et valet~.

reux d6fenseur  de la cause catholique SUY la M&di-

terranntc et l’Atlantique.  Apr?s s’6tre emPar6 de

Brouage, Polain  fut un jour oblig6, devant lGS forces

sup6ricures  de ses adversaires,  de l’6vacuer,  mais non

saris offrir de la resistance.  Une fois  maitre de la
~~ill&,  Mirambeau,  autre chef huguenot, l’environna

d’un  foss~s, l’entoura dun bon rempart et de mu-

railles garnies de flancs  et de ra~elins.  D~s Iors, tcrit
La Popelini~re,  le havre  de Brouage  dtait estim6,  par’

toutes  Ies nations, 6tre le port le pIus stir et 18 plus
commode qui ffit en Europe.



1.,*. JEUNESSE DE CH.4kIPL~IN

beau ‘qtie la mer etit form~ sur ces cbtes,  ” en coulant            j
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couragfs  de leurs  pfr~gri nations  A tra~-ers,  les menu.

ments de la vine  & laquelle revient  l’honneur  de

cette paternit6  illustre. Champlain,  lni-mdrne,  ne

parle jamais de son age clans Ies nombreux  6crits

qu’il a ]aissEs  apr&s lui. Dans une circonstance
pourtant,  il alit, mais tiune nlani&re bien obscure,

fmisant allusion ~ Pontgrav4, que “ ~tige de ce der.

nier le ferait r~specter  comme son ~r~. “ C’est en
i’ann6e 1619 qu’il  s’exprimait ainsi. Le frdre sagard-

Th60dat,  mineur  r&collet, racontant  son ~-oyage  au

Canada durant  les ann6es 1623 et 1624, dit que lC

sieur de Pent-Gra~T6  6tait un ~-icillard, alors &g6 de

plus de soixante-dix ans. 11 pou~~ait  done y avoir
vingt  ans de difference  t~ge entre ces deux person-     
nages, C’est  assez pour expliqner la d6f6rence  de
Champlain &“ l’6gard dtl capitaine malouin, On en     

est done  encore  rfiduit aux conjectures  sur ce sujet.

IIeureux,  si nous parvenons  un jour h d6brouiller le

chaos  qui entoure 16 berwau du premier goui-erneur

de ~a Nou~elle-France.

D’apr~s la Bio@wafll~ie Saintozgeoise (1), Champlain       
&tait issu dune  famine de p~cheurs. Son @r&
s’appelait  Antoinej  et sa m~re,  Marguerite Le fi~l

11 re9ut 5 l’~glise le nom de Samuel.  Ses parents

,’

(1) Saintes, 1852,  p. 140.
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6taient catholiques,  comme l’indiquent  leurs noms

de bapt~me.  Cabb6 FailIon, le savant  auteur  de

qu’on ait baptis~  notre h6ros sous le nom de Samuel.
“ Ce nom, dit-il, inusit6  chez ]es catholiques, 6tait  en

honneur chez les protestants.”  (1) Gette  objection, que

ne vaut gu6re la peine  qu’on s’y arr6te. “ 11 y avait,

ce semble,  dit l’abb6 Laverdi&re,  clans .t~ne  note ~, la

Notice  biographique de Champlain, publi6e  5 la t&e      
de ses voyages,  une inSillUatiOn  p~v$ qatUrelle  ~

faire : c’est que, clans cette  hypoth&se,  le pare et la

mare de Champlain a~-aient  dti apoetasier;  car son

p~re s’appelait Antoine,  et sa mbre, Marguerite,  deux

noms tout ~ fait  catholiques.”  (2)

Dans le contrat  de maria%  de Gbomplain, fait ,en

1010, son pare est d6sign6 sous ,le ,nom de capitaine

document, d’bomme noble. Cette  noblesse. se T6-  

duisait ~ bieh peu de chose, 6quivalant,:  a, notre    

sens, au titre d’homme.  honorable ou respectable.

~es registres  du Canada employaient  sou~’ent, au

XVIIe  sikle,  cette expression de noble homwe, et, ii
,. .,4 :,”!

(1) Histoire de 10 colonie fran$a;se,  vol. 1, note XXI,  p. 650. .

(2) Notice ~ogrflp~i%~ot  P. x1* note 2. ;
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n’est ,jamais  venu & notre pe~s6e de croire que ce
qualificatif  servit & d6signer  une origine nobiliaire.

C’est bien & tort aussi  que l’abb$ Faillon accole  au

nom de Champlain le titre de seigneur de Brouage,

qu’il dit ~tre consign6 clans son acte de mariage,

quand il y est appe16  simplernent  simr d?~ dit !im.  11
est vrai qu’& cette  Lpoque,  comme  au temps de

Jacques Cartier,  ]’on employait  indistincternent  l’une

ou l’autre  de ces deux appellation,  mais cette sei-

gneurie s’appliquait  tout aussi  facilement ~ une pro-

pri6t6 de ~~aleur ro6diocre,  comme une maison, un

jardin  ou un hbtel,  qu’~ un ~-aste domaine.  Antoine

Champlain  est 6galement  appl~ sieur clans le contrat

de 1610. Si ce titre  indique l’anoblissement, il fat~-

drait croire que le p&re 6tait  aussi inscrit au li~~r%

d’or. Cette supposition est d~nu~e do toute  vrai-
.

semblance.
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marin, ainsi  form6  A l’6cole du danger,  acqniert  bien-

!

..~
.7

t6t la vertu stoique  qni brave tout, et rend le cmur
.,,.
.;:.

;-..ihl~l~  ~mY mishres et aux rudes labeurs de la T-ie.
.,.:C....I, ov,, s. v.” ---- -------  -

part iculibre,  dent il se ressent  toujours. Aussi voyons-

nous cet humble  fils de p~cheur  se choisir  une car-

ri$re ~ un age oti Ton ne songe gu&re qu’aux  amuse-
;:

ments ou aux joies du foyer.  Cependant  il pou~”ait

sur les mers,  comme il nous l’apprend lui-m~me  : ,. !,

“ C’ist cet art (13 nalri~ltio~l),  dit-il  clans une

6pitre adress6e  & la reine  r&gente,  et imprim6e au

commencclnent  de son ~“ditio~  du voyage  de 1613,
qui m’s, dbs mon bas Age, attir6 A l’aimer, et qui ‘m’s

,provoqu6  5 m’exposer presque  toute ha T’ie  aux

ondes imp6tue~~ses  de l’oc6an.”  (1) ,‘
Samuel ahamplail~  com?en?a  dOnC Sa carribre

par s’exercer au dangereux m6tier des armes., 11

courut s’enrbler  sous la banni&re de la ligue  contre

llenri  de Bourbon,  dent Ies titres k la royaute  de ,~,,. ~; ;’!;

(I)  Epitre  h la Rcine R4~ente, IU2W du Roi, si~n6e  Champlain.
,,

,,

‘,
, ,,, ,V, ,

> ,’ ~< . “.,;;;’,, .,. ..”,  - ,.’4, :,,. . ,*. +, . -. J ; ;: :4J,*,T ,,;$;,:, :$;,:,  ., . ..:,’ ,“ ‘, .. :..>..:- ,,,.,,,  , . . . ,\ .,, :<:, . ,,,:: ~,..,.:;  ,:
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p6riode,  l’on vit la France en proie aux plus lamen-

table  dissensions, les batailles  succ6der  aux batail-

crimes,  I,a Rochelle  ~tant le centre du parti  hu-
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s’6taient engag6s  h la hate clans ~arm6e llavale, dent le

commandernent  avait  &t6 remis &Philippe Strozzi. Les

~r~n~ais furent battus,  et de Brissac re~’int a~-ec dix-

huit nwvires seulcmen  t des soixante-quatre  en~’oy6s
aux Afores. Mais, en 1586, alors q,tle FrUu$ois d’E-

pinay de Saint-Luc (1). d6fendait  Broua.ge atta~u6e  par

Henri  de Navarre et le prince de Cond6,  il est assez

probable que Champlail~  a~’ait d~jh  quitt6  le foyer
paternel  pour d~fondre sa Yille  natale contre  les

en~-ahisseurs  hugueuots, 11 pou~-ait a~-oir alors

vingt  ans. Apr~s la mort de Henri III, tomb6

sous le poignard Z un assassin CZ), les liguenrs se

soumirent  Ies uns apr&s les autres & l’autorit6  du roi

de Navarre, devcnu roi de France. Champlain  con-

de ses chefs, der-enus  les ardents  d6fenseurs  de leur
ancien ad~-ersaire.  La Bretagne  fut la dernidre

s~L~~-eroitiet6  & se rendre.  Le duc de Mercmu~,  ~ qui

in avait le gouvernement  depuis  plusieurs ann”$esl

\-isait ~ l’il~d6pendance. Henri IV esvaya  plusieurs,
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YAcadie. Tous ne furent pas 6galement couronn&s

de SUCC6S. Le marquis de la Roche  ~-it  6chouer

sur les rir-nges de l’ile  de Sable une expedition

mal org?nis~e. Ohauvin et Pent-Grav6 avaient

obteuu  le privilbge du commerce des pelleteries

au Canada, & la condition,  sinon expresse  du moins

tacite,  qu’ils feraient  Passer ~ ‘adoussac  ~ln gros

. contingent  de colons. Mais ils n’en fircnt rien,

et trafiqubrent  uniquernent  avec les sauvages.  1) ’autre

part, des rnarchands  de Saint-Male,  I.aval et Vitr6

s’6taient  form6s  en compaguie  pour rouvrir la route

des Indes orientals  et des mers du sud que leur

‘de Saint-Male,  ft~rent  les principaux h~ros de ces

expeditions  constitutes clans le but de disputer  aux

Portugais  le monopole du commerce de l’Orient.,

Tous deux  trouv?rent la mort clans ces \-oyages  p6ril-

lenx, et le r6sultat  qui s’ensuivit  dut 6tre -la ruine de ~

la compaguie. Les quelques survivants  des 6qui-
pages  revirent leur patrie  durant l’6t6 de 1603, alois,

que Champlain 6tait rnuni de pouvoirs que lui avait
d616gu6s  Aymar de Chastes,  gou~%rneur.  de Dieppe, et

successeur’ de Ghauvin  clans ses piivilhges  de trafic

au Canada.  Cot hommo distingu6 avait pris ‘une  ~
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part acti~-e  clans les guerres  de la Ligue contre le parti

huguenot,  mais il fut un des premiers  ~ se soumettre

& Henri IV, apr~s  son accession au trhle. Coinci-

dence 6trange,  le commandeer  de Chastes  renoue  la

cbaine, apparemrnent  interrompne, des hommes qui,

au XVIO si~cle,  port&rent  quelque  int6r6t & la Nou-

velle-France, en devenant l’acqutreur  de la magni-

fique r~sidence  que .Jean Ango a~-ait  fait peindre  h

fresque par des peintres  italiens.  Ce riche armateur

dieppois fut,  en effet, I’auteur  de l’expedition  dcs

frbres Parmentier et do .Jean Verrazano  aux terres

neuves et sur les cbtes de l’Atlantique.  Aymar de

Chastes & son tour,  devenu puissant  par la fortune  et

~influence, confia & Champlain la conduite dun

voyage’au Canada,  pour l’accomplissernent  des grands

desseins  qu’il avait form6s.

Mais a~’ant  que de prendre  le chemin de la Nou-

velle-Prance,  Champlnin  avait sillonn6  dautres  mers .,

et abord6 aux rivages des 1les Occidentals.  A ussi-
.,.

t8t apr&s les conclt~sions  dn trait6 de Ver\-in9,  se trou+

~-ant saris emploi, et condamn6 ? vivre clans uu

d6swuvrement peu conforme h ses projets, de faire

son chemin d.ans le monde,  il r6soluk d’embrasser ,.

ufie carri~re plusen  rapport  avec ses go~is et ses tipti. ,.

tudes,  Uue occasion fa~’orable  de~-ait  bieni$t s’offrir~,,
11 avzit  un oncle, le capitaine ProI-enqal,  ” tenu pour

‘%
‘\\., .
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perdre  sur Uri rescif.  Oependant  I’escadro  r6ussit  ~
,

hi - se r6unir aux iles de Bayonne,  en Galice, Dix longss

[
jours  @’y passbrent  & r6pardr les ar’aries du vaisseau

1

amiral. Apr&s a~-oir  doub16 le cap Saint-Vi  ntient,
l’on \-int  mouiller  clans lo port  de Cadix  (1), lieu de“;
d6barquement de l’ancienne garnisou  de Blayet. Les

1 vaissemux franqais  que Ie roi d’~spagne  a~~ait nolis6s
,.,

pour rapatrier  ses so~dats,  furent aussi  t6t cong4di6s,

i & Yexception  toutefois  du Saint-Jt~lien  dent il avait

I
‘*

encore  besoin. Le navire du capitaine Pro~-en~al

dut rester en rade de Cadix  pendant  un mois, et clans

l’inter~~alle  .Champ]ain  occupa  tout sou temps &     
,.

reconnaitre  la ~“ille et ses en~rirons. 11 a~-ait ~6j~,
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Apr6s un mois de repos, le Sai~t-Juliez contiilua
,

sa rot~te  jusqu’& San-Lucar-de-Barameda  (~),  ~ l’en-

tr6e de la ri\-i6re  de S&ville  oti il de~-sit, avant que

d’en partir,  s6journer  trois mois de plus.  Pendant

que Champlain portait  ses investigations  clans tous

les lieux qui poL1l-aient l’ipt~resser,  et en dessinait  la    

topographic, arri~ait  ~rSan-Lucar Une patache esPa-

gnole,  venant en ligne  directe des Indes occidentals

pour  informer le roi qu’une  flotte  anglaise  6tait en

mer avec l’intetition  de s’emparer  de ~orto-Rico.  A

cette nouvelle,  Philippe,  roi &Espagne, lem & la

hate une arm6e de deux mine hommes; tant soldats

que mariniers,  et fit appareiller  vingt navires,  au

nornbre  desquels  le Sain&-.Tulien, “ reconnu comme

fort navire et bon voilier,”  pour les transporter  aux

lndes. “ Ce dent je re~us  une extrame  joie, 6crit

Champlain,  me promettant par ce moyen de satis-

faire  $ mon d6sir, et pour ce je me r6solus  fort ais6-

rnent daller avec lui” (2) (k’oncle  Proven$al).  Mais,

quelque diligence que l)on fit pour  radouber,  6qui”
per et ravitailler les vaisseaux  en partance,  ils ne

.—

(1) Cette villo, que Chmmplain  nppelie  Saint-Luo de Baramedo,  est,    
altu6e k l’embouchure du tiMa&lqui!pi  r. Sdn port ast l? Clgf da S6~i110 qui,
en eat h quinz@ lieuos.. ,~ou8’  lee, Yai~S?auX  qui remOntent  ~ S4V~lie,  P~8seut
SOU6  le oonon 4Q Sun-Luoar. ,+, , ,!..’ ,,

(2) Voyage  aux Inde;, p 4 . . ...

I
. .
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*.remarquer en notre auteur une qualit6 infiniment

&nt,.  qui ne manque aucune occasion de servir la .
louable  ambition  de la science,  aussi  bien que 10S

int6r~ts de la patrie. Non seulement  il t@lt journal

comme s’il 6tait d6j&  ,chef de ~expLdition  ; Jmais.

encore  il note  sur son passage la positiol~des lieux,

les pr~dnctions du pays,  les m~urs. e{ les coutume~

des habitants.” (]) Nous le suivrons pas 5 pas &
travqrs ces contr6es,  d6couvertes  en grande  partie,

un peu plus d’un siacle  auparavant,.  P~T Christopher

Colomb,  de chevaleresque  m6moire.  La biographic

de Champlain serait bien incompl~te,  si l’on ne fai-

sait qu’efflenrer  ces deux ann6es do voyages au nou-

veau monde.  La relation qu’il  en a Iaiss&e sufflrait
pour 6tablir  sa reputation  de g60graphe  et de na~-i-

gateur expert. 06tait plus qu’un  simple voyage

de touriste qu’il entre~}renait. Les terres am6ri-

caines,  dent i 1 entrevoyait dij~ to~tes  les ~~ beaut6s +
travers  les prismes  de son imagination, surexcit  6e par

l’attrait  du nouveau,  avaient 6t6 parcourues en tous

sens pat les Espagnols  affam6s  d’or. et de richesses  de

toute nature, Lui aussi  6tait mfi par un puissxnt

motif:  c’6tait l’avidi~a:  de voir et de se re~lseigner:
—, ., ,,, L

(1) N&. biogr., p. XIV. ~
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:“ sur ces lieux dent on rapportait  tant de

plans et de cartes qu’il pourrait utiliser plus tard,

pour ie b6n6fice de ses compatriots.  Oest  clans ces
louables  dispositions qu’il  s’embarqua  sur le Saint.?
Jwlien, qui n’a~rait pas boug6 du port de San-Lucar-

de-Barameda  depuis le mmme~lcement  &octobrei,
$~ pr6ct~ent.

If ‘

F
F. .;“,

r

1:
‘,

<



C13AP1TRE  DEUX1kME

YOYAGE  AUX IXDES OCCIDENTALES, — 1599-1601

D4psrt  do Chnrnplwin  pour l’Am@riquo espngnole.  — Explore  les I1OS du golfo
du Moxiquo : lx Quodeloupe, Porto-Rico, Smint-Dom,inguo.—  Continue
sn oourso jusqn’h la Nouvclle Espagne.  — Visite  Snint-Je*n  d’Ulloa,
Vera-Cruz.  —Se roud jusqu’h Mexico.— Flore et f:~une du Mcxique.  —
Indiens to ce pays.— Isthmo  de panolua.  — A qui attri~uer  I’idic  Pre-
mihre d u cwnol do P&nsnla.  — chaulpll~in  h porto-Bol10.  — Rcbrons~e
chemin et rs i 10 Ra~rnne.— Qu~tre  mois a CUba. — Retourne en Espa-
gno. — Son ~,oyage dure deux ans et deux mois.

La premi~re terre que don Frnncisque Colomb

aperqut,  six jours apras son d6part  ~Espagne,  fL~t une
des iles Canaries,  d6couvertes,  en 1402, par Jean de

B6thencourt,  gentilllomme  ?~ormand,  qui en prit  le

tiire de roi. (1) Passant  ensuite  par le golfe de

Damas  (2), la flotte  continua sa course ~-ers le Ponant.

Des \-ents contraires  firent  que la travers6e fut plus

longue qu’elle aurait dti. Ce ne fut qu’au bout  de
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deux mois et six .jours depuis que les vaisseaux
avaient le~-6 l’ancre,  que l’on cntrevit l’ile de la

D6sirade, la premibrc  qui se pr6sente  en arri~-ant

au groupe  des Antilles.  Champlain  remarque  qu’elle

avait une bonne rade & la bande de l’cst, et il lui

donne  sept  lieues  de tour. Cette  ile 6tait alors inha-
bit6e et toute cour~ertc de bois. (1)

De la D6sirade les vaisseaux  vinrent mouiller ;~

Nacou, 1’UU des havres les plus beaux et 10S plLIs  stirs

de l’ile de la Guadaloupe.  ~lle  6tait  peup16e de satl.

vagcs,  car A l’arriv~e dis Franqais  descendus  & terre
pour s’appro~-isionr~er  d’eau fraiche, plus de trois

cents Indiens, qui les a~’aient aperqus, prirent  la fuite

en ‘se dirigeant ~rers  les montagnes,  de sorte, qu’il fut

impossible d’en attr:iper un seul.  Ici l’on fit une

ample  moisson de fruits de plaisa~tt goht. Cette ile



22 VOYAtiE  A~’X INDES OCCIDE~ALES

APT3S  avoir consacr6  quarante-huit  heures au ravi-

taillement des navires,  Colomb donna ~ordre  dn

d6part,  clans la direction  du nerd-ouest,  vers Port&
Rico, Uon aper~ut bientbt Ies ~~irgines, au nombre

de plus de ll?~it cents, toutes  d6sertes  et inl~abit6es.  (1)

L’ile Marguerite  s’offrit  ensuite & la ~“ne. Oest  ici

que se faisait la peche des perles par Ies esclaves

noirs. Tous Ies jours,  plus de trois cents canots  quit-

taient la rade de la vine, appe16e  anssi  La Margue-

rite, ponr aller retirer  du fond des eaux les ostrormes

Marie Gulonde, 10S S$intes, la D6simdo,  et la partie  fmnfaise  de l’ile Saint-
Martin.

Duplossis et I’Olive fnrmrt les fondmtenrs du premier dtmblissement  de la
(]n~:lcloupe.  11s partirent  de Wleppe Ie 20 mai  1835, et nrtiv?rent  Ie 2$
juiu, ernmenant  a~’ee  cux qu~tre  reli~ieux  ~0 l’or~~  dc~ Fr~rcS  pr~~heurs  :
lc Pbro Pfiliorm, doyen  de la Faoult6  de Paris, Ie P. Qriffon, le P. Nicolos &
Suint-Dominiquo,  et Ie P, Raymond Bmton. Les historians  mentionnent
les noms dc douze do!ainioains  aspttguols  qui arros~rent  mtte  fle * lenr  smrg  :
six en 1603 et six en 1604,  tufis h OOUpS de fibches psr  Ies Sauvages.  Du-
plessis mourut  Ie 4 dieembre  1635, trois semoines  av~nt Champloin. L’OfiYe
y demeura  seul  ch~rgd du com~ndement.  En l@3& M. Aubeti, oapitaine
de I’!le de Saint-Chrietophe,  re$ut 10 gouvernement  de la Guadelonpe.  Le
Phro du Tertre, auteur d’wne H{utoire dcs  J,hdc$  fort ostimte,  y s~jotirn~  pen:
dant plusionm ann6es.

pwr un oannl  dtroit qme les b$hitants appellont RiuJ~rc aalie. La partie
oriontale  se nvmme drande-Terro;  elle  a vingt-cinq licues de long sur six de
Iurgo  : la portio  oocidentale  se’ vomme  .Basae-Tc..re;  ello a qu~toi%~ lienes
sur oinq.
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ou huitres renfermant  la perle  pr6ciouse.  ~~’~spagne

entretenait  des officiers  charg$s de rece~oir  Ies paniers

que chaque  n~gre rapportait  aveo soi du fond de ]a      

mer.

~nfin, la flotte  Tint rnouiller  devant  la ville de

San-.Tuan de Porto-llico. Tout y 6tait  clans la plus
profonde  d~so]ation,  et la vine  et le chateau  ou forte-

resse.  Les Allglais,  q~~i s’en 6toient re~ldus  maitres
quelques  mois auparalrant,  y avaient 1miss6  des mar-

ques de leur passa~e. La vine  arait 6t6 pil16e, en
.grande partie incerldi~e,  les rnarchands  avaient &t6

faits p~isonniers  pour la plupart,  et ceux qui rQus-

sirent  ~ s’6vader,  s’~taient  r6fugi6s clans les montw-
gBCS d’otl i]s n’osaient  plus sortir. 11s auraient  pu
facilernent  retourner  & leur poste,  car Ies Anglais  n’y
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i.utroduits clans 1 ile. Ayant mouil16 leurs  vaisseau~

& proximit$ de cc passage, ils d~barqu~rent  nuitam-

rnent, au nombre de six cents,  bien arm~s:  et au point

(1u jour, quatre cents d’entre  eux se ruerent  clans la

yil]e, qui n’offrit aucune rfsistallce.  Le go~~~erlle~~r

se rendit,  & condition  qu’il  aurait  la vie satlve.  Apr&s

le d6part des Anglais, Ies Indiens  avaient  travaillg & ‘

rplever  lenr forteresse. ~on  Colomb ellregistra

soigneusement tous les d~tails  de cette  l~arration du

sauvage,  et il enl-oya  aussitbt  h la recherche de ceux

qui 6taient demeur~s  cach6s clans les mo~~tagnes.

Hile de Porto-~ico  contient, au t6moignage de

Chaml>lain, environ 70 lieues de long et quarante  de
large. (1) 11 remarque  qu’elle 6tait coul-erte  de

(I) Cotto ilo n’mficllelnent qneq[mro,,to Iieucs  do long sur vingi do lnrgf?,
I’once  do L60n y d6klrqu:~  ol~ 1500 j eilc rcstz ~Onmisc  aux ~sptgn~ls  jnsqn’cn
159S,. vors t’6p[)quo  oh nous  sammos, Qt]~nd Chmnploin y arriv:l, elle vcn:tit 
de ptsser  par t~utcs lcs hOrrours  d’~~n n~s~ut  meurtrier  1i~r4 psr Geur$e   
Clifford,  cornte do Climberl:lnd. Lcs Rsptgfiols ~vaient  6t6 contrn.ints (1[>
ctpituler,  et I’flo pfisan on pnu~oiv  des Anglais, Ie 7 juillet.  Cliffnrd,  qni
voultiit  s’y insttller,  fic trarr~ porter 10S h~l~lt~nts h ~~r~h~$hlle, afin d’avoir
10 oh~mp pins libro’potlr y ~:,~biir UnO oolonie mngloise.  II,t:s,  a~,mrrt de
pouvoir  ri~ligor  son p~j~t,  IS dy3senterin  rccluisit ses tro(lpes h leur plos
Nimplo  oxprcss  ion. I,o 14 ao~t do lL memo  nnn6e,  il abundonn~  10 comm+ln-
domont  de I’ile ~ sir ,John  Borl<eloy. Celui ci, prd}~ojnnt qu’il  ne potlrr:l,it
p}is  nrmsorver  1ongtomp9 lm pl:too, suivit bi~ntdt Cl~mhrJand;  il 10 wncontra
finx A$oros,  Ot tous  dou~ rcgognaront  l’AngletcrrO,  npr~s avoir  perdu  pins do
scpt cents hommos.  Deptiis lors, lcs ~spagnols  sent rcst6s paisib~cs posses-
sors  do Porto-Rtoo. Lo rnpport dn Cllompll~in sur [es agissements  ales,
Angltts et des Rsp:tgnofs, lor3 de I& prise  do Por&o-Klco, ne oonooldont pils
avoo 10s donn6es  do l’histoiro. *’ ,,.
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beaux  a~bres, entre autres de cadres, prtlmes,  sapins,

palmistes,  et d’un  autre qu’il  appello  sombrade  (1),

dent la rnanibrc de croitre  est assez  singu]ibre.  Qua]id

ses branches  sent parvellues  d une certaine  hauteur,

leurs extr6mit6s s’inclinent  .jusqu’au sol, oti elles

prennent racine  ; les nouvelles bran(;hcs  qui en pro.

viennent retornbent  /i leur tour pour prendre  aussi

racine, et ainsi  de suite. “ .J’ai T“LI tel de ces arbres,

dit Champlain, de telle Attndue  qu’il  tenait  plus

d’une lieue et quart ; i] n’apporte a~lcun fruit, ayant

la feui]le sernblable  ~ celle du laurier,  un peu plus
tendre.”  (2)

j,es fruits qui attir&rcnt  da~-antage  son attention,

appartiennent  au climat tropical,

tes (3), les oranges,  des citrons de grosscur prodigieuse,

des citrouil~es  de terre, des algarob~s (4), des pap-
pittes  (5), le corazan (6), gros comme le poiug, ayan t

(1)  De I’csp,]gtol 800ifiPc,  ombro fonillno. Ncos nmoricana mnsima, Ie
~t~~sefi r.o~ea  rlo S/lint-Dolninguo,  ou Kiguicr’  mzudi:  Ururrot].  (EJ. Soo.
Hwkluyt.) C’est le clngier.

.,

(2) Voyogo  oux Indes, p. 11,
(3) Fruit  dLI plautanier.
(4) A/vtiroL(z ou A/Jaroua,  nom donn6 pnr Ics Espngnols  h ccrt[tioe espice

d’Acacia du noul-oou mondo} h mtuee (10 sn. rc$scl},bl~]nce n\,cc l’ulgarobe;
onrovbior  on fdvo de Sttint-Jc~~l,  dent IL gousso fourtlit ui]o exccllcnto nour-
riture  pour lcs bestiaux.  (Ed, Sot. }Inlil )

(5) Fruit du p.ptlycr.
(0) Cortlzmr. AI&07zu  mtlricqtu,  oornsgol,  do l’cspag!lol  c.~,r,s~n, cmur,  ainsi t

no[umt de I* forme du frnit. Qnelql]es  <cri!,ai]]s  fnl]t {ldriver  ce nom de
Cur+lfoz,  stlppoeant que la grtioc f,lt oppr)rtde  ptr ]es D,lnoiE. Lo nom donn6
clans  le ptiys  dt~it rrrem~rr. (l~d. See. IInkl,)



le gotit de cr~me sucr6e. Champlain  mentionlle aussi      ~

une racine  appe]6e  cassa~’e  (1) que les Indiens man- ,,’..,..,.,./
pi!zi(+nk  en guise de nain ; car ils ne eultil’aient pas ;:

Parrni les anirnaux,  Champlain  remarque  le cam6-

160n (~),  dent l’esp~ce 6tait tr~s r~pandue. “ 11 a,

dit-il,  la t~te assez pointue, ]e corps  assez  long pour
sa gros~etlr  & ~alroir UI1 pied  et demi, il n’a qL~e deux

jambes qui sent de~~ant,  la queue  fort pointue,  m616e
de couleur grise jztunatre.” @)

La flotte  espagnole  passa un mois & ~orto-~ico.
.Apr&s  ce laps de temps, don Colomb la di~~isa en

tr~lis  bandes, se r6ser\-ant pour lui-m~me  quatre  ga-
lions. Trois furent envoy6s  ~ I’orto-Belle,  et Ies

autres, au nornbre desquels  le S~irlt-.Tu/iet~,  prirent la
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Terre-Ferme  (1), Champlain,

OCCIDENTAL.RS 2?

routedn  M(>xique. I.a premibre  ile qui s’oflrit  sur

$on passage  fut Sai nt-Domingne (2), et il alla mouiller

h Porto  Platte,  excellent port de mer. Champlain  y
prit terre, afin de s’assurer s’il n’y venait p~s de ~ais.

seanx  6trflngers  pour faire lC trafie,  malgrt la d~fense

du roi d’flspagne. La libert6  {tait promise  aux

n&gres, qui, apr&s avoir d6cou~-ert  un n[tvire  contre-

ba~idier,  iraient  en dormer  avis au g~ll~ra]  dlarm~e

ou au gonverneur.

Champlain parcourut  environ une lieuo clans les

terres avant clu’il pit apercc~-oir  un nbgre; celui-ci  l’in-

forma qLl&i~eux  Vaisseaux fran~~i$  6taiellt  ancr~s clans

le port de Mancenille.  (3) L’arniral se h~ta de courir
.—

(1)  Torro-Pormo,  nom donni h la ptrtio soptcntriounlo de l’A,n6riquo  du
Sud. Ella dtuit horn6a  h l’oucst  par lt~ mcr du Sud, (Oc6an Ptloifiquo),  mu
nerd et i I’cst, par  10 mcr du Nerd  (golfc  dII  Jfcxiquo  ot, l’0c!6/Lr} Atl:lntiqnc)t

r’, . @t au midi  ptir Ic p:]ys dos AmazOnes  eh por le P6rou. Ello nt)}~nrtonnit  ,,ux

~. Espngnols, k l’exception  de la Goyatne  ou Guynzlo.  Ses prir]cip[t]es  villca
,“:’ 660ic n t Pjintrna, Portobcl,  Cnrth:ig&ne.~ . . . .

i.,’
? la plus hello do I’mrcl:ipcl des Antilles. S@ 10ngllOu?  O~t d’covirnn  oo”t
1’ xoixuntc-quioze  lieucs sur une I&rgour  moyonuo df! trento. I,:t \,ille du nr~lno
!.,,, nom fnt b~tio p:ir Rorth410]]1y Colomb, an 1406, sous 10 no!u de ,Nr!$volte
!%’

I

[ual>ellc. Put prcsqno d6truiie  en 1504,  pllr un ollr~igan ct rebitie  sur itL rivo
,; droite dc 1’0,.ou1:L  sous le nour de St?nto-Do,aia!/o  d. pr6uo:n  du pbre do Ctd~a)b,

qui nv:tit S:liot Dotninguo  pour  pztron. Drulfa  s’eu cml~ltr:t on li86, et ICS
.’

1 “

Tr/]nf/Lis, on 1 i95. Ello sc constitua  on rtpubiiquo iiidtpendanto,  on 184$:
,, (3) 11 y nt.uit doux b]~ios de ce uoln; l’une % It ofiio  do l’iio ~0 Cuba, ot.’,
.,. I’autre,  pros  do Jl{}ntc-Christo,  sllr I’ilo de Stint-Domingue.  Voir Chmricvoix,

~.:’ $’,
vol. 11, p. 209, 211.
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& la poursuitc de ces ftrongers,  mais h 31ancenille  on

Iui apprit qt~’ils  6taient  d6.jA rendus  au Port aux

Mousquittes (1), pr~s de la Tortue,  petite ile situ~e &

l’entr6e  du port.  (y) Ce ha~-re,  assez spacietlx,  ~tait
ainsi appe16 & cause, de la quantit6 6norme de che-

sons ou cousins  dent Ies piqtircs  6taienk  redoutables.

Linfoymation  du n~gre 6tait  ~~6ridique,  car & l’arri-

v6e (Ies galions espagnols,  les deux nar~ires franqais
s’6taient h~t6s  de prendre  ILL mer pour s’enfuir.

&lais,  so l-oyoat serr$ de trop  pr~s,  l’4quipage de l’un

&eLIx se Saul-t  k terre duns des chalonpes,  et ,Yautre

alla Se briser sur le ril’age. TOUS  les ~arills  par~ill-

rent ainsi ~ s’~chapper,  ~ 1’exception  toutefois  &Lln

malacle infirrne,  qui d~clara que ces navires 6taient

dc I)icppe, et clue treize autres, iant anglais, fran~ais

quo fiamands,  ~-aisseaux  de guerre et marchands,

s’ttaiellt  r6fugi4s  clans le port  de Saint-Nicholas.

Ilarniral  espagnol  r6solut  de Ies poursuil’re jusqu’au

bout, Les nyant aper~us  le lendernain  ~ l’entr~e

de cette  baie, ils; collcerta longuement  a~~ec Ies capi-

taines et les pilotes  de l’escadre  pour d6cider  (lL~ genre
dattaque.  Impossible  de jeur dormer la chasse, car
——

(1) ~’w,~ lt bnio JIoustiqoe  dent porlo 10P. Chnrlevoix;  elle  6tzit  sitrr6e
h quclquc9  Iioucs k l’oucst do Port-cie-Paix, pr?s de l’ombouchuro  des Trois;
Rl\riJl,cs,  au n,)rd do I’tie do S:tint-DominguO.

(2) I,a Tortuo cst 1 doux lioues  ou rrord de la graude  Ile. Elle o huit
Iieuos  do long  sur $1OUX de Iargo. Cette fle servit do retraite  allx bovcaniorsf



T+OY.4GE AUX INDES OCCID’ENT.4T.ES gg’

le vent contraire  les avait jusq~le  IA emp6cll&s de

p6n6trer  clans le ha~re de refuge.  011 r~solut dent

de les attendre,  ~)otlr  lcs bombarder au moment oti ils
~~ssaieraient de gagller  ]e large. Uamiral fit attacher

les galions  les uns par derri~re Ies fiutres,  de mani~re

h pr~senter  h I’ennemi Ie plus de front possibl~,  et
dormer  aux canons une port~e  plus facile. Tout cc

dtploiernent  militaire  n’eut pas le r6sultat  attendu,
car lorsque  le5 ~-aisseaux  6trangers arriv&rent A eux,

,Ies voiles gonf16es  et leurs canonniors  pr~ts :1 rnettrc

]e feu aLIX amorces,  lo courzge de nos ]]spagno]s fai-

blit, et ils s’enfuirent d leur tour. Pour masquer  lonr
l~chet6, ils firent  semblant  de dormer  la chasse aux

ennemis,  qui les laissarent bient6t  loin derri~re eux,

11 est bien certain,  dit Champlain,  que si l’arniral eut

~-oulu,  il les ef~t pris, ayant de mei]leLlrS I’aisseaux,

plLls d’hommes et de munitions  ‘de guerre ; et ll~s
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main.” Une patache,  charg6e  de so]dais  et de marins
de ]’escadre,  y p6rit, Cependant,  tous ceux qu’elle

portait  puTent se Souver, ]es uns & ]a nage sur des

planches,  les autres sur des avirons, et frtmchir  aillsi

les deux  ]ieues  qui ]es s6paraient  des vaisseaux.
Huit jours plus tard, ]& fi{~tte  atteignit  8>~int-Jean-

de-Lnz  (1), ]e premier  port  de la ~ouvel]e-~spmgne,

~ apr~s  avoir parcouru 400 lieues depuis  Porto-Rico,

Cette  place forte  6tait mieux connue soug le nom de

SailIt-Jean  dUlloa,  bien que Champlain  lni en attri.

bue un autre. Deux cents  soldats  occupa.ient  la

garnison. La forteressc  ou ch~teau comprenait  toute

Yile,  qui est de six cents pas de long et de deux  cents

cinquante pas de large. Le hti~rre n’4tait ni stir, ni

commode.  A deux mine pas du chateau, sur la terre

ferme, se dre~sait  une petite  ~~ille  marchande,  nomm6e

Bouteron,  et h quatre lieues  de cette derniere,  Uhi~ln-

.\’

.

(1) Si cctto  villo dtait ninsi nppo160 du tempa  do Chnmplnin,  elle dut
bient6t trmrsformer son nom, oar nous  voyons+ dnns 10 l~,~yaye J Jfc=ico de

‘Gaw, en 1625, que “ Ie ~rti  nom de 10 vine cst Sun Jufiu d’ Ulhun,  autrmnent
Irorn-cruz,  do ~~l”i du VieLIX  hmvre  do Vem-Crnz, qui est h 9ix Jiouog.  ~fl~is

10 havre rLe I’itnoienne Vero-Cruz,  u~ant 6t6”  tr0ur6 trop  dnngercux  pour les
vaisscaux,  ~ CRU80 do 10 violonce  Jn vent do nerd,  fut ontiircment  ubnndonn6       
por Ics ~spngnols,  qui se rctirtrent  h Swn Jutn d’ Ulhna,  oh [ours nnvirw                    
t~ouvbrcnt bon nncrn~,  grace k un rocher qui sert dc forto dtfense  contro 1$s”
vents ; et, pour pcrp6tuer li~ mtmoiro  de cet hcurmrx  dvdllcmcnt,  qni nrrivt
le Vondrcdi-Snint,  ils njouttrent  nu nom dc Son Juan d’~lhua,  celui  ‘de in’
V.rqio.Crqix,  ompruntd au premier  h$vre, qui fut d6cmivor&  Ie ~endm~i-~~in$,
de I’annto 1519.” Lo P. Churla70ix  {cri; S. Jean d+ Ulul\, Vol, S[, p, 135,
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dune  ri$’i~re,  & deLlx Iieues de la mer. Vera-Cruz

ou Vraie-Croix,  tel 6tai t son nom.

Apr&s quinze  jours de r6sidence  ~ Saint - Jean

d’~lloa,  Cl~tmplai~l,  se sentant POUSS6  & faire  des

explorations  ~ l’int6rieur du pays,  demanda  et obtint

COIIg6  de SOII amir~l  po~~rs@  rell(lre ~UsqU’~  ~Iexico”J

distant  deti~.iron  cent lielles.  “ 11 lle se peut voir,

dit-il  clans son enthotlsi:lsme,  ni d6sirer  un plus beau
pays  q[~e ce royaurne de la Neu\+e-Espagne, qui con-.
ti~nt trois cents lieues  de loIIg et deux cents de
ltirge . . ..grandes  caml>agnes  unies h peite de ~-ue, char-
g6es dinfiuis  t roupeaux de bestial..., qui ont Iis

patures toujours  fraiches en toLites  saisons . . . . Tout  ce

pays est d6cor6 cle fort beaux fleul’es et ri~-i~res, qni

tr~versent  presque  tout le royaume  . . . . La terre y est

fort fertile,  r~pp(~rtant  le bl~ deLlx fois en l’an et en

telle quantit4 qLle I’011 saurait  d6sirer,  et en quelque
, sai~on  que ce soi t il se trou~-e  toujo.urs  du fruit nou-

<reau  trbs bon dalls les arbres, car qi~and un fruit est

& maturit6, leB autrcs Triennent  et se succ6dent  ainsi

de fruits,  et toujours  T-erts..,..  Mais, ajoute-t-il,  tous

les contentments  que j’avais eus h la ~-ue  des choses

si agr6ables  n)6taient  qtie peu de chose au ‘regard  ‘de,..
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celui que je re~us Iorsque je vis cette belle ~.ille  de

Mechique.”  (1)

Pendant un mois que notre ~Toyageur s6journa

clans ce pays, ou la nature &tale  a~’ec  profusion ses

richesses,  il consacra  presque  tout son temps ~ enri-

chir sa m4moire d’une grando varietti  de d~tails  sur

la faune et la flore des tropiques.  11 semble alpoir

tout vu, tant il donne  de descriptions compl~tes  dea

plantes  et des animaux.  31exico renfermait  alors

douze  A quinze mine ~spagnols,  six fois autant d’ln-

diens  chr~tiens, et uue quantit6 de nbgres  ~’ivant
clans l’escla~-age. IJn grand nombre de ces” derniers

6taient  employ4s aux travaux des mines d’argent

dent le roi d’~spagne  tirait  LIU revenu  annuel tr?s

considerable.  Ces mines gisaient h deux lieues  do

Mexico. La vine  6tait entour6e  d’eau,  ~ l’exception
d’une  petite  langue de terre de trois cents  pas de

long. Quatre  grandes  riyiares  ~’cnaient se d~charger
~,
* clans Ie lac : c’6taient  les riri~res  de Terre-Ferme,  de#t.i’
g, ~ Ohille,  de ~ayou  et de Mexique, toutes poissonneuses
~, et bord6es de terres arables et fertiles.

Les principals  productions indigbnes que Charn-

~,.” plain d6crit  sent : la coehenille (2), dent le commerce

i?,” (1)  Voyage  nux Indes,  p. 21,22,23  paestm.
f
~ (2) C’e8i 10 Cactu* Opuntia, insocte  q,,i fo”rnit uno belle  oo”lew toarlate,

~’, .
C, La ~royfl”oo  que lW coahenillo dttit  la g(aine  tl’une pl~n~,subsistait  onwre

~ “3

~~..l
8“
c
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.
appaTtenait  au seul roi d’Espagne;  le canim6 (’),  qul

laisse  6chapper  un baume, tinalogue  ~ la gomme de

sapi.n, valant deux 6CUS  l’once;  le cacou,  ou cacao,  dent

le fruit servait de monnaie aux Indiens;  Ie goya~’e (2),
~acoyate,  (s) l’algarobe, le carreau (4), les serolles,  (5)

longtemps apr~g la oonqugte  du Mcxique.  Dans 10 dessin  que Champlain
noo9 donne  do cette plantc,  les groinos gent  figuries exactomont comwe  Ieg
inseetes s’attocheut aux feuillcs  pour  s’en  nou rrir. La jalousia  du gouver-
nemon t egpngnol,  et le s6TrJre  mrmopolo  qu’il faistit de cc produit,  emp6chJ-
rent qu’on on conntt  la vraie  naturO et sOn mOde  de propagatiOn$  et donn~rent
noisstnoe  h diverses fnblcs et oonjeotures.”  (Ed. SOo.  Hakl )

(I) CQnint4 on Animi. Johnston  en distinguo  deux esp?ces  : I’anZm#
Or(enta2,  et l’anlm~  Occidental,  appeli, dit-il, par Ies Esptgno19,  Canim4.
Moquin-Tandon (Botauique M&dicale) on distingne  aussi deux egp~cos:  10 le
Courbmril dipbylle,  Ilyntenaa Cottr5aYil (Llnn.),  qui fonrnit  nne grande
quantit6  de r6sine traneparente,  cppe16e  rd~ine ani!n~ occidentatc,  ou Copat
d’Am4ri~ve  ; 20 10 Courbaril  vcrruqueux,  H#men&a vemuco8a  (~mrtn.),
risinc anint[  oricnta  2c, vulgairement  $ppelie Copal d’ Orient.

(2) Psid;um  (Llnn,) “ Sa q“alit~ est de regserrer  10 Vontre,  ~tfint mang~

vert, dent aussi plueicurg  s’en servent  oontre  le flux  du eong  ; nrais ttant
mang6  mfir,  il a nn cffot tout contrairo. ‘ ‘—De  Rochofort, Hist.  dea Antilleu,
@to.; 165S, (Eti. SOO.  Hakl.)

(3) Ahuaca7~tli)l,  nom indigbne dent on o fmi~ par corruption  Agouacat,
l’Avogwda on Avo$ada  deg Espagnols,  (Ed. Sot. Hakl.)  ‘

(4)” Le fruit d’une des vori4J6s  du Cctcttce  Opwntia,  IS Nuohtli des Mexi-
eoing,  appe16 par Ios Eran~ais  rag!~ctte,  h emuse de la forme do ses feuilles.
t, Ce q“e no~ Frau;aig appelleut Rqquetto hcawse  da la 5gure de s~g feuil les ;

nur quelques-unoa de ses feuilles,  Ionguos et h4risg4es,  oreft  un fruit  de la
grosseur’d’une  prune-datie j qunnd il e~t mQr, il est rouge ded~ng,  et dehorg
comme de vormillon. 11 IJ cotte propri6t6, qu’il teint  l’urine en couleur de
song anssit~t qu’on en a mahg6, de sorto que ceux  qu’i ne savent  pas oe secret,
craignont  do s’itre  rompu une vei~]e, et i] s’en est tronv6 qui, ayant  apor;~
oe ahangemont,  so sent mis au lit,  et out oru ~tio dangerensoment  ~aiades.”
-Do Rochef(,rt, Voy(c$e  uuz Antitle,, eto., 1658, ,(Ed. Sot. Hakl.)

($) De l’cep”guol,  oiruela, pruna,  (Ed. Soo. H~kl.)
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le palmiste  (1), Ies coques ou cocos  (2), la plante, les
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par un grand festin, accompagn6  de chansons  et de
danses,  ils se jettent  Ie visage  contre terre, et tous

ensemble  invoqueut leur dieu en disaut  : “ O puis-

sante et claire  lune, fais que nous puissions vaincre

nos ennemis,  et que les puissions  mdnger,  & celle fin“
que ne tombions entre leurs  mains, et que mourant
nons puissionq aller avec nos parents  nous r6jouir. ‘7

Apr&s  avoir fait  cette  courte  pri&re, ils se reprenaient

& danser,  & chanter  pendant  des heures enti~res,

entrem~lant  leurs c6r6mo’nies  grotesques d~invoca-

tions  r6p&t6es & leur divinit6.
Les Indiens soumi~  k la couronneespagnole  6taient

tenus,  sous peine de punition corporelle, d)assister  &

des o’ffices  religieux  que les EspagnoIs  faisaient  c6l6-

brer expresstment  pour eux. Cette religion de con-

trainte ne fit jamais de fervents  proselytes.
‘ 11 y avait des Indiens vagabonds,  vivant  clans des

,. , .esp~ces  de caches a~-ec  toute  leur famine, et parcou-

raut ainsi le pays.  D’aut res, devenus la propii6t6

des seigne,urs  ou marchands,’6taient  s6dentaires  et
.’ se livraient d la culture du sol.,,
,,,,. Champlain rapporte  &autres  d6tails  sur ce, Pays,.- ,.. .
:, enti~rement  & la merti  des Espagnols, et qu’il  visits: .~.

dnrant un mois entier.  11 se mit ensuite  en route,., ‘, ,. .,,:,,,,.
,?1,+,.. . pour Saint-1ean  d’Ulloa, - oti il, s’embarqua sur une.?:

,, .
,, pat ache pour Porto-Bdlo,  ~ quatre ou cinq cents,

.
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iieues  de distancw. (l) 11 lui fallut trois semaines pour

faire ce long  trajet. Sa surprise  fut grande en n’y
trouvant  qu’une  terre mauvaise,  ou malsaine, La

pluie y 6tait  presque collstante,  et si elle cessait  pour
une heure, une chaleur torride  venait container

l’air, au point {Iue lap] upart des soldats et des marins

nouvellement arril-~s, y contractuient  presque  tonjours

des maladies  mortelles.  Le port ~tait bien gard~.
Deux forteresse~  avec trois  cents homrnes en garnison,

en gardaient  alors l’entr6e.
ainsi fortifi6e,  parce  qu’il  considkrait  ce poste  impor-

tant, & raison  de sa proximit6  avec le P6rou. (2)

De Port~Bello,  Champlain  dut se rendre  & Panama,

en tra~”ersant  l’isthme qui s6pare  ces deux endroits,

puisqu’il  nons apprend  que la rade est bonne et que

Panama 6tait une vine fort rnarchande.  Puis il

ajoute : “ L’on  peut juger que si ces quatre lieues  de

terre 6taient coup6es,  l’on pourrait  venir de la mer

Panama  jusques  au d6troit  de Magellan  ce serait une
.—

(1) Porto.WiiO  ou POrto.Del,  sur l’i8thmo  do Pan*ma,  A environ vingt

vines ttnient  d’uno  gmnde  importance  pour  10 commorce  dos Egp8gno]s.

(2) Le nom do P6rou, {ilors, comme on le voit., no d6aignait poa  seulemot,t
nno phrtio  occidentnlo de l’Amfrique  du S“d ; ~jest Go q“. ~o”flrrno  10 noln
de  P4routior?.



38 VOYAGE  .4UX  INDES OCCIDENT.LLES

ilej et de Panama jusqu’aux  terres  neu~’es une autre

ile, de sorte que toute l’Am6rique  serait  en deux

iles. (1)

Ce n’est done  pas ~ tort que des 6crivains ont attri-

bu6 ~ Champlain  l’honneur  d’a~’oir 6t6 l’un  des pre-

miers h lancer Yid6e du percement de l’isthme de

Panama, id6e clout la rnise 5 ex6cution  est ~ la veille

de se r6aliser,  grhce & l’6nergie  et ~ l’esprit d’entre-

prise  du grand Fran~is,  Ferdinand de ~sseps.  (z)  ,

L’Espagne a~’ait besoin, d~s cette ~poq~le,  et Ce

besoin  ne fit que s’augmenter a~-ec  le temps, &un

bon service de transport  clans l’isthme. Les tr6sors

du P4rou s’exp6diaient  en Kurope  par la voie de

Panama, et se rendaient  au travers de l’isthrne,  de

Panama & Porto-Belle,  d’ou Ies galions Ies empor-

taient. Oependant,  entre ces deux ports de mer, il

n’y eut jamais qu’une detestable  route,  Quelquefois

on en~’oyait  des merchandises  d’Eurepe ~ Panama en

les faisant arri~-er  & Chagres,  d’otz  elles remontaient’

en bateau jusqu’$  Oruces. De Cruces h Panama, elles

a~laient  h dos de mulct, saris qu’il  y etit seulement  un

cantonnier pour veiller  au chemin. C’6tait  par l&

(1) vOYa~O  ~UX  Indes, P 41.

(2) “ Lm jonotion de l’o04an Atlantique’ et do 1’0c60u Paoifique’h travers
l’isthmo do Panama,  n ‘est pas, comme on le voit, t~ne id6e moderne.  Cham-
plaiu a peut-6tre  10 m6rito  do l’avoir kmiso  le premier. (Ed. So@.  H.&l.)
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pourtant  que s’acherninaient  Ies voyageurs se rendant

au P6rou ou au Chili, ~ la h70uvelle-Grenade,  an

Venezuela,  ou aux autres  possessions  espagnolos  du

littoral  du l>acifique. Les ~elatious les moins irr6gu-

li~res,  qu’il  y eut eutre les deux  oc6ans,  Ctaient  du

pagne eut mieux entendu  I’art d~+s communications

des tr6sors immenses. “ Agir de la sorte,  6crit M.

pour les rapports entre les deux oc$ans que s~pare

l’Am6rique en particulier,  c’6tait  m6connaitre ses

int6r&ts, froisser  ceux de la cil~ilisation  et 16gitimer

sa propre  d~chkance ; car si clans les aflaires priv6es

la propri6t6  implique  le droit d’abuser  oL~ de ne pas

user, il n’en est pas (de m6nle clans celles  do la civi-

lisation.  Ici subsiste, de droit divin, une loi de

confiscation  contre les Etats qui ne sal+ent  pas tirer
parti du talent  que le Maitre leur a confi6, ou qui s’en

serv(}nt  contrairernent  ~ quelques-uns des penchants

Ies plL~s invincib]es  de la civilisation, comme est celui
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Mais l’Espagne avait bicn d4g6n6r& de sa grandeur,

depuis  lejour  oh Cortez,  au sibge de Mexico, lan~~it sur
les lacs seize mine embarkations,  alors que rien n’arr~-

tait ses so]dats,  ni les fleu~”es,  ni ]es solitudes,  ni les

rnont a~les. Cependant  les conseils de 13 science ne

lui 3vaient  pas fait d6faui.  Nn 1551, Lopez de Go-

mara, auteur  dune I$istoive  des Indes  “ faite, dit M.

de Humboldt,  a~-ec  autant d~ soin que d’6rudition, “

prdposait  13 r6union  des deux oc6ans par des canaux

en trois points,  Chagres, Nicaragua  et. Tehuanteptic.

Eid6e  rests 5 l’6tat fantastique,  et c’est ~ la France

que revicnt  la gloire de l’al-oir  reprjse pour la mener
& bonne fin.

Ghamplain  pass8 un mois & Porto-Belle,  puis iI
reprit  la route  de Saint-Jean  d’Ulloa, Ce de~-ait  ~tre .,

vers la fin de l’ann6e 1599. Un nouveau si&cle

s’ouvrait,  et al’ec Iui, une ~re glorieuse pour le nom

frallgais en Am6rique.

nvaient 6t6 les seuls sou~’erains  de ces contr6es,  abon-

dantes  en richesses de toute  nature. Depuis  les
d6cou~-ertes de Christopher  Colomb, clout ils s’attii-
b,uaient  le m6rite, ils a~raient si110nn6 en tous sens
le golfe mexicain,  exp]or6  les Antilles,  et fouillc’

tous ]es SO]S. Mais, Suivant ]’expression  de Frhngois ~,

comme Adam clans son testament  ne leur avait pas’
16gu6 l’Am6rique pour en &tre les uniques maitres,

,,
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nous ne del-ons  pas ~tre surpris d’y constater  la

pr6sence  des Anglais et des Fran~ais. Plusieurs
ann6es  encore s’~cou]eront  avant que d’~snambuc  et

de Pointy  viennent  arborer sur les prornontoires  de

la Martinique et de Saint-Christophe  le drapeau  de

la France. A~rant qn’arrive cette heure, pr<vue

peut-~tre  par Champlain,  d&s l’ann6e 1600, celui-ci

aura d6jA jet6 les foundations  de Qu6bec sur les hau-

teurs de l’antique  Stadacon6 que .Jacques-Cartier

avait reconnue soixante-cin  q ans auparal-ant.

Mais poursuivons  notre r~cit. Champlain s6journa

deux semaines & Saint-Jean d’Ulloa, al-ant de mettro

& la ~-oile  pour la Havane  (1), lieu de rendez-~’ous

fix~ par don Francisque Colomb. un oura~an  terri-

ble I-int  s’abattre  sur les ~aisseaux ; le pilote ttait

clans un embarras si grand que, saris la rencoutre

d’une patache  qui lui indiqua la route,  c’en 6tait fait
d’eux. I]on finit cependant  par se rendre  heurcuse-

(1)  Capitale de I’ilc dc Cubn. {, II “>y nvait pts lotr~tonlps  quo l’on sfivait
que,Cubi~ tt!l.it  une  ile,  lorgqu’on 1512, Ponce  de Ldon, so dirigo:int vors  la
~lorido, d600u!,rit  ie o~n:tl do Buh:trnn. Co pnssngo, situ6 w(1 Ilord-ouost  de
Cube, scmb7a  nux Espngnols lU routo la plus ftt}rortblo  ~)eur lenrs oxp$ditions
vors  10 Moxiquo.,  . . . . ~ D?s Iors, Ics  vnisset~ux, pnrtant do Cnr!hngJno  on de
PortO-BcllO, rolaolltrent  clans le po~t crrnnn ln:~intcnnut  s0n9 ie noin’  do I*
I{itv:ino,,,,., l; ’tttit 10 SCUI point de l’ilo oti I’on rencuiltrait qucique moqro-
mont, quclquo  vie ; cent  lC rcsto dc lU corrtr~o  6tuit n~gligt,  Iii culturo pres.
quo nnllo ; ct il se p~sso plug do doux si~clcs  !~vnnt  qu’nnc si richo possession
ftit considdr<c outrc  chose qu’[lno  dtupo comm,jdo.’’-Elins  Regniult,  Hi,t,
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ment A la Ha~~ane, oti Colomb 6tait arriv6 le premier.

Dix-huit jours apr~s, Champlain  profits dLz d~part

dun vaisseau  qui s’en allait & Carthag&ne, pour

entreprendre  ce T’oyage. Cette vine  est situ6e sur la

terre ferme, ~ peu de distance  au nerd-est  du golfe

de Darien. Le roi d’Espi~~lle  y entreteuait  deux

galbres  pour sa d6fense, Champlain y s6jo~~ rna un

mois et demi,  pendant  Iequel il prit des notes sur le’

pays  et leva une carte  de la ~:ille.  Puis il s’en re-

tourna h la Havane,  ou Ie g6n6ral Iui fit uu tr+s bon

accueil! “ pour avoir vu par son comrnandement les

lieux oti j’al-ais  6t6.”

Champlain passa quatre mois sur l’ile de Cuba, et

il recueillit  une foule d~ ~enseignements  sur les res-

ources  de cette ile im portante.  ‘‘ Le port de la Ha-

vane, . dit-il, est un lieu des plL~s  beaux  que j’ai

vu en toutes  les Indes . . . . . . Au dedans  du dit port il
y a une baie qui contient en rondeur plus de six

lieues. j... Lile est fort montagneuse ; il n’; a aucune

mine d’or ou d’argent, mais plusiours mines de m6tial,

dent ils font dos pi&ces  dattillerie  . . . . . . 11 ne croit  ni

b16 ni yin: celui qu’ils mangent ~-ient  de l; ~euve

~spogne . . . . . . 11 y a quantit6 de bestial, comme

bmufs,  vachcs et pourceaux,  qui est la meilleure

viande de toutes  les autres en ce pays-la.  En ioutes

I
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plus pour en avoir les cuirs que pour les chairs. Pour

les prendre  ils ont des nhgres qui courent  ~ cheval
apr~s  ces b~ufs,  et arec des hastes (lances ou piquesj

ofi il y a Iln croissant  au bout fort trauchant, coupent

les jarrets des bmufs, qui sent :~ussit~t 4corch6s,  et
la chair si tdt consomm6e,  que vingt-qnatre houres

apr~s ron n’y en reconnait,  Ctant d6voY6 de graucl
nornbre de chiens sau~-ages  et autres anirnaux  de

proie. “ (])

Lautornne 6tait arriv6, et en m~me temps s’assem.

blait h la Havane toute la fiotte  des Indos pour
retourner  en llspagl~e, Passant pzr le canal de

Bahama,  entre  la lIa~-ane  et la Floride,  sur un par-

cours de quatre-vingts lieues,  Champlain  fait la

remarque  que l’on prenait  toujours  cette route  pour
retourner  des Indes,  11 dit avoir reconnu la Ber-

rnude (2), ile rnontagncuse,  qu’il  ne fait pas bon

dapprocher,  oti il pleut presque to}~jours,  et tonne

si souvent,  qu’il  semble que le ciel et la terre doivent

s’unir. Parlant de la Floride, il croit quo c’est une

des meilleures  terres que l’on  puisse  d~siror. Si ello

ttait cultiv6e,  elle serait  tr~s fertile. ~lais le roi

(1) Voyngo  nux Indes, p. 43, 44.
(2) Ces  11OS f!lront dioouvortes on 1537 l)mr J. Bormudo9, Tontefois  tln
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d’Espagne n’en faisait  aucun cas, parce qu’i]  n’y

ayait pas de mines  Pr6cieuses. Beancoup de Sau~-ages

y dcrneuraient, mais tou.jours en hostilit6  avec les

BspagIIoIs,  qui ~’y ~~aiellt  f~rtifi~s.

Aprbs a~-oir subi t~lle temp6te,  qui dispersa la flotte

pl?ndant  plus de six mois,  l’on aper~ut lQS iles

A~ores. (1) TJne fois ces iles reconnues,  l’on distingu~~
bient6t, J travers Ies r-apeurs  oc4aniques,  ]e cap Saint-

Villcent. Deux ~-aisseaux  anglais, arm6s  en guerre

contre  l’llspagllej qui ~~oguaient clans ces parages,

furent captur4s et arnen~s  jusqti& S6\”illc (2), terme

CIU voyage. .

An dire de Champlain,  son absence  a~-ait  dur6 deux
~lls et deux mois. C’est done au commencement de

mars 1601 qn’il  f~~ut  placer son retour  des Indes
—-

(1) Arehipol ,ltcouvort on 1432 pnr  Ci,brml, composi do neuf Ilos  dent les .
pri n$iptiloe soot Suin t-?iicl]oi  ot Toroeiro. .4ngru, dttns ootte  derni?re, est  10

oll~f lieu.

(1) IIimpati8  dcs Co rtlltginois,  et Romutm  dos Romnins.  Cotte }.ille est
nitu60  nur lfi rive gttuolle du (+undl~lquivir, k 76 kilomttres  de son ombonehuro.
Sos nombroux  monuments  ont donn4 lieu @u proverbo espngnol : “ Qui n’ib
pns vu S6ville,  n’lt rion V(I. ” Elle  conservo  religieuscmcnt  trmtee 10s orobires
de l’Am6riquo  espngnolo  dcpuis sa d6couvcrte  por Colornb.  P&trio de Las
(lunns, do Morillu et do Rodriguc de Volosqucz.  On attribuo So fondntion  J*
IIcrcule.  Deux rcrs qw’On  lit sur  uno dcs portcs,  rdnument  son histoire :

Condidit  Alcideq,  romocacit  Juliue wrhenu
&<8fi$O(t  Chrieto  l,kvdlcndee  terti@8 ]1er08.

Apr?s la oonqu4te  do l,Am6rique,  S6villo  out 10 monopolo dn oommcrce
:~vtO 10S nOOvolles aOlonie~. CuLix Ie lni cnlov~  mu oommoncomcnt  du X\rI1  Q
8i?alo.

,
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Occidentals et de la Nouvelle-Espagne.  Ce ~-oyage

lui fut grandement  utile. Que d’experience et de

connaissances  acquises,  et clans la na}’igation et daus
]a g~ographie  ~’ull  pays  qu’o~~  ne peut  bien connaitre

saris l’avoir  vu.

Le r6cit int~ressant  qu’il en a laiss6 d6npte,  chwz

son auteur, beaucoup de science sur l’histoire natu-

relle  et des notions  assez exactes  en cosmographie.  (l)
——

(1) ~oir  Note 1, 1 l’AF~cn~i$&
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Aymnr do Chastea  sucotde & Chitivin  d~n~  sos pritiliges  ad C~nodz. — Corn.
pagnie  form6&  par Ie Comtiondeur. — Champlajn  et Gfov6  chorg6s  d@
faire les explbk~tions  clan: 10 Saint-Laurent  at Pi6vcrt clans la Gasp6sie.
-Arriv60 h Ttdonssnc. —R8ncontrc  d’nn parti  dd S&uvages  de difftrontes
nations. — Fhtes solcn~ellos et cro~anocs religieuses  dds Sauvage9.  -
Champlain lour enscigne 10 oulto  du ~rai Dieu. — ROulOnte le Saint-
Lnurent jusqti’n.ux rapides de Lnchino. — Retourne i Ta~bus9no  et de 11
h Perc6.— Sa roncontre  ovec Prtvort. - Rej oint Grav6 $ Tadonssa.c,
puis repasse eu France.  - Mort du Commandeer  de Chastes.  - Cham~
l)laiu so rend k 10 tour. — Rtpport  de son voyoge  h Henri  1l+.

Chau\’in a~~ait  succ&d6 & TrollLls du MesgoueZ,

marquis de la Roche,  clans ses pri~’ilbges pour  le

trafic des pelleteries. Plus soucieux de faire sa for”

tune que de fonder  ul~e colonie sur le sol vierge  de

la Nouvelle-France,  le n~gociant  normand a~-ait  jet6
sur les plages  de Tadoussac un simulacre’  d’6tablisse’

tient,  qui ser~it de tombeau aux quelques mis6rables
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suivant une habitude  ~-ieille de doaze ans, da porter
leurs plaintes  A la tour, se r6clamant  des aer~’ices

rendus ~ la France  par ,Jacques Cartier, leur compa-

triot, “ comme si la ~~ille de Saint-Male,  dit Cham-

plain,  avait contribu6 aux frais des d6cou~~ertures  de

Jacques  Cartier, qui y fui par commandment,  et aux.

d6pens du Roi  Fran~ois  premier as ann6es 1534 et 1535

d6couvrir  ces terres aujot~rd.hui appe16es  Nou\~elle-

France  ? Si Cartier a d6cou;~ert  quelque chose aux

d6pens  de Sa Majest6,  tons les sujets  peu%rent  y a~roir

autant de droit et de libert6 que ceux de S, Male,”, (1) 11

n’y a pas de doute que lea Malouins eussent  mieux fait

d’in~’oquer  d’autres  motifs que celuj.  de la priorit$

dei  d6cou~+ertes  de leur illustre concitoytin, ipr~s

avoir  contest6  et arrach6 ~ ses successeurs  et h~ritiers

un monopo~e  qu’ils  a~-aient  obtenu au m6me titre,

I~e roi ne tint compte qu’~ demi de leurs representa-

tions.  Chau~rin  6tant mourant & Honfleur d’une

maladie  contract6e  durant  son dernier  ~royage h

Tadoussac, Henri IV jets ses regards  sur un de sew

plus fidbles sujets, heureux de s’acquitter d’une dette

de reconnaissance,  I~a Providence  permit en outre

que le successeur  de Ghauvin fut un excellent catho-

lique. “ Homme  trds honorable, icrit  ~hamplain.,
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bon catholique, grand serlriteur  du roi, qUi a~r~it
di~nement et fid&lement  servi Sa Majest6  en plusieurs

occasions signa16es (l), “ tel Qtait Aymar de Chastes,
goll~-erlleur  de Dieppe,  chevalier de .Malte, com [nan-

deur de Lormet eau, et grand mait re de l’ordre  de Saint-

Lazare. (2) Heuri  III  l’avait aussi pourvu de I’abbyye

de F6camp.

Catherine  de M4dicis,  m&re d’FIenri  III, ayant en-

trepris  d’enlever A Philippe 11 le tr6ne de Portugal,

avait  tent6 A deux reprises  do s’emparer  des Iles

Agores,  une des possessions  du roi d’Esp~gne. Nous
wvons 6t6 t6moins  du r6sultat  malheureux de la pre-

mibre expedition,  command6e  par Philippe  Strozzi.

La reine  mare ~-oulut avoir  sa revanche, et elle char-

gea l,e vice-arniral  de Chastes  du soin de conduire

une flotte  aux iles A~ores. Mais cette  seconde cam-

pagne n’aboutit ~ rien. Aymar de Chastes  retourna

~ son gouvernemmt  de I)ieppe,  et lorsque la li,gue
,.

‘ (l)” VoynScs do Ch[\mpl~iin,  Ed. 1632,  tiv. ‘I oh. 7. :

Colui-oi  6tmut mort,  le roi Honri  111 donn~ la grmrde  moltrige  * Ayrnsr  de
Chustes.  Jeon de Gtynn lui sucoddt, et sur 10 d4mission  volontairo  qn’il
donnn do oette charge  hHonri  IV, I’uu 1605,  ce prinoe en pourvnt Philbert
de Ncrestang,  qui fut aussi  premier grarid-maitre  do l’Ordro de Notre-D&me  ‘
de If ont-C*rmel, nnquol  l’ordre  do Saint-L*z;tre fut lui-mdme  nil clans  la
9uite.—IIiul0irc  dea  ordree  milita;re8,  otc dqdc~eualiera;  otq.-Amstordnm,  ,1721.
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commenqa  5 se dissoudre,  il fut un des premiers  &        ‘

d&clarer son al16geance  ~ Henri IV. Cette considera-

tion seule suffit  pour expliquer la faci1it6 avec lat

quelle  il obtint des lettres patentes  qui lui permet-,
taient  de fonder un 6tablissemellt  aU Canada.

Son plwn &tait grandiose et bien digne d’un
homrne de sa ~’ertu et de son patriotism.  “ Bien
qu’il  e~t la t~te charg&e  d’autant de cheveux  gris que

d’ann6es,  il ~roulait encore,  dit Chomplain,  laissor  &
la post6rit6  par cette Iouable  entreprise  une remar-

que tr&s charitable en ce dessein,  et m4me s’y porter

en personne,  pour consomrner  le reste de ses aus au

service  de Dieu et de son roi, gn y faisant une de.

meure arr6t6e, pour y vivre et mourir glorieuse-

m~nt. (L)

Comme  les d6penses  de l’expedition prqjet6e

menagaient  d’~tre. 61ev6es, M. de Chastes  forma une

cornpagnie  de gentils~hommes  et des prineipaux mar-

chands  de Rouen et d’ailleurs. tis Malouins, qui ne
s;~taient pas encore  d6sist4s de leurs pr6tentions,

avaient pu obtenir du roi. la permission  pour deux

des Ieurs de faire le trafic  au Canada,  d conditiow ,  

qu’ils supporteraient  une partie dcs frais d’organisa-:

,, .. ,
(1)  Voy.  do Ch. Ed. 1632, liv. 1, oh. 7,

4
,,

)
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rnit. entibrement  ~ la disposition du commandeer,

iui faisant obser~-er  toutefois,  qu’6tant  l’oblig6  du roi

et par naissance  et par la pension  qu’il devait h sa

munificence, il at tendrait un ordre de sa part avant

de.contracted un tel engagement,  Apr6s avoir fait

ses adieux  ~ l’~spagne,  au retour de ~Am6rique~

Champlain 6tait Tevenu en France, probablement  &

Brouage, pour revoir ses vieux  pareat~  et aussi pour

d6tail16, et r6dig6  avec un soin scrupuleux, fut soumis

& Henri  IV, qui se montra tenement  satisfait, quyil lui

accorda  une pension,  en m~me ternps qu’il  le nommait

son g~ographe. M. de Chasks  obtint facilement  1%

permission pour son prot6g6, et M. de Gebvre,  secr~;

taire des commandments  ~u roi, lui exp6dia,  dan~

*OUS les termes VOUIUS, une lettie  &autorisation,  ” a~-ec
lettre  adressante  d Pent-Grav6, pour que celui-ci le

re~tit  en son vaissea~  lui fit voir et reconnaitre  tout

dble  en cette entreprise.” ‘

K Me voil~ exp6di6,  dit-il, je pars de Paris, et m’em-

barque clans Ie vaisseau (1) dm dit Pent I’an 1608,”  le
qtlinzi~me jour &avril.

tioyennes  barqties,  ja~geallt  de

(1) Ce vmisseau  6toit In ~ol!ft~~cnommle.

,’

‘ -“’. - “  ‘. “.:. ” ‘ ‘ ‘

$
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neaux, fit voile de Honfleur. 11 faIlut rel~cher  au

Havre-de-Gr&ce  pour une journ6e,  en attendant  un
vent faK-orable. Durant  la premi~re  quinzain,e,  la

uaviga~ion  fut assez  heureuse.  Mais le 30, jour de

P~ques, il s’61eva une grande tourrnentc,  “ qui parais-

sait ~tre plut~t foudre que vent,” laquelle  dura jus-
qu’au 16 a~’ril. Le 2 maion prit connaissance du wand

bane, et le six, Its barques vinrent  si pr&s de Terre-

neuve.  quo l’on pouvait  entendre  le bruit des vagues
d6ferlant  su’r la c6te, mnis saris l’apercevoir, & cause

de la brume. Le cap de Sainte-Marie,  (1) les ties Saint-

I>ierre,  (2) le cap de Raye, les $Ies Saint-Paul et le cap

~Saint-Laurent  (3) s’offrirent  tour ~ tour ~ leurs regards~

depuis  le 7 jusqu’au  18 du m~me mois. B8UX .jOurs

plus tard,  l’ile d’.4nticosti fut signa16e,  et. la flottille,

contournant la pointe m6ridionale,  de cette ile, longea

la c6te de Gasp4,  et la rive sud du fleu~’e Saint-Lau-

rent ,jusqu’au Bit, (4) &oh elle traversa directementi,
,.’

au nerd jusqu’~ Tadoussac.  (5) Ce $ut ‘le 94 de ma%
‘., ;.,,

(1)  Co Dorn  S* troNvo dnns  10 Coswog~*phie do Jeh~n  Alfonoo. ,:

~2) Ainsi cppeldes  p~r 10 pilote de ‘Rober}.&l.’

(3) Sur I’ile du Cnp-Breton,  dloignde  de deux Iieues du oap Nerd.

(4) Jehnn Alfonce  I’appela  lo onp de Wrrbre,  ot Jocques  Cartier.  nvnit
Jorrnd  mu h~vre  Ie nom d’flots  Saint-Jean, parcc qu’i~ y 6tait eutr6 lejour  de
I* D66011ition de snintJe~n-Baptist8.  I

@) Twd&ussoo vent dire rname~lee, et d6rivo  d’un mot rnontagnvil  totm&ac.-
Le P. J6r6me  Lttlomant,  dit (Rel.  1646)  q~c les sauvnkcs zppel~icnt  ce ]i?rr
Sudileoc.  The vet, dnrrs  son Grand I&stilnire,  or~ t s>t~,oir que les’’sau~n~~s



seulement que se termina  le voyage,  apr6s a~oir pass6

,un mois et neuf jours sur l’eau, Deux jQurs plus tard

les ~-aisseaux  vinrent mouiller clans la baie de Tadous-

~ac, dent l’entr~  est form~e  par deux poin+es:  $ l’ouest

la pointe  aux Alouettes,  et la pointe LLUX  Vaches  &

rest.  Champlain  les d;signe respectivemel~t  sous le
nom de pointe de Saimt-J1athieu et de tous les Dia-

b]es.  (11

IE Iendernain du jour qu’ils mirent  pied  & terre,

Champlain et Pent-Grav6 s’empress~rel~t  daller  & la

rencontre  d’un  parti de sauvages caban6s 5 la pointe
de Saint-Mathieu.  11s amenaient avec eux deux

Indiens  que Pent-Grav6 a~ait  f’vit cortsentir  ~ le

suivre en France dalls un l~oyage  pr~c~dent.  Q~~d

ils arrit-~reut  au milieu des indig~nes,  — ils 6t:lient

une centaine environ —, ceim-ti ~taient  eu trbin de

faire tabagie,  c’est-~-dire  de festiner.  Anadabijou,

,Jeur che~ les re~ut *r&s. cordialemeni, les fit asseoir

am~laiont  10 8a~U0n&Y  Th~d0~u8uu. Ifttis Thevet, wussi Won que Jehan
Alfonce,  n~dtnwnt  pnspnrticuliers pnr dffiguror 10S nomg delioux.  Ainui nomg
Iisons  dons les ouvrngos  liu piloto Sain tongeois  Tropltomc  pour  Trapobanc ;
Hewoune ponr @mm;  10s  E~o~re8  pour  leg A$0r08 ; l’~f~anir  POur  ‘e <,

Gt$adci lquivir.
Nous  trouvons sou%-ont dwns  les plus ancimrncs  czrtcs do la Nouvello-Franoe

fidenac,  pour d6signer Tndougsao.  Sur la oar to do hfolynoux (1 &OO)  vere la
mer de Smguonwy de Jehan  Alfonoe  (probablomont  10 100 Saint-Jopo)  nous
fi80ns  oci mats : ~~ ]0 IUO Tndan.%o,  dent les Iimiteg soot inOOnn  W@s.  ” “’

(1) Plus t~r~ Chnmplnin  l’nppellc pointe anx Alouottes, nom qu’~llo  ~ oon-
8erv6.

. .

,,. ,
:.
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clans sa cabane  h c6t6 de lui, les autres sau~~ages  6tant

‘rang6s en deux files de chaque  c6t6. Un des saL~~’age~

rapatri6s  prit alors la parole  et ‘pronon~a un long

discours. 11 raconta,  an grand 6bahissernent  de ses
.’

auditeurs,  toutes  Ies merveilles qu.il  avait vues,  les

bons traitements  dent  i] avait 4t6 ~objet. Le plus

profond silence  r6gna pendant  tout ce discours.

Anadabijou distribua ensuite  du petun ~ ses h6tes et

aux chefs, et apr&s  avoir fait tirer quelques bouff6es

de son calurnet,  i) prononga  une lon~e harangue,

parlant pos6ment,  s’arr6tauF quelquefois; comme pour

songer  h ce qu’il  allait dire. 11 se f61icit ait ~a’voir pu

conqu6rir I’amiti&  des Fran~ais, car i} n’y avait pa~

de nations  auxquelles  il voulait plus de bien ; mais

il 6tait  surtout  tr?s heureux &apprendre que le roi

d6sirait  jjeupler leur term ei les aider clans leur%

gnerres,

fiis le festin se continua  Une r:cente  ~ictOire

wmport6e sur les Iroqwois  6tajt la cause de cette

fijouissance. Champlain  apprit  Feux  qwles  ~iche-   

reins, les Algonquins  et les lfontagnais,  au nombre
 de ~ille, ~taient al16s & la renmntre de I’ennerni,  

commun  & l’entr~e de la rivi~re des Iroquois,  qu’ils

en avaient  tu6 un cent’  clans une surprise. Pour

pwt~we  de Ieur asssrtion,  ils exhi~re~~t  aux yeti des
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Fran~ais les cranes sanglallt$” qu’ilsavaient  emPort~s
avec eux.

-Oette petite  fate ne fut que le pf61uOe d’une antre
beaucoup plus extraordinaire  dent .Tadoussac  fut

t6moin douzo  jours  plus  tard. un grand nombr~ ao

Sauvages &taient  venus  se join~re aux autres clans

l’inter]-alle,  et tous ensem~le  avaient dress6 lenrs

wigwams  sur la g~ve de Tadoussac, tout pr?s de~

barques fran~ises. Ce fut le 9 juin  qu’eurent lieti
ces r6jouissances,  consistent  en danses,  chants,  ha-

rangues et jeux. Tessouat,  grand sagamo des Algon-

quins de llile,  (1) semblait  joner  un rble important.
clans cette  demonstration  publique. Qtzelquefois,

dit Champlain,  il se levait et s’en allait  haranguant      
et disait  aux Montagnais  e+ Etchemins : “ Toy,ez

comme nous nous r6jouissons  de la victoire q~e
nous avons obtenue sur nos ennemis  ; il faut

que vous en fassiez  autant,  afin que nous soyons
contents.” Et tous les sau~ages de s’hcrigr : l~o~ }1o,
ho, c’est-h-dire  oILi,  .otii,  oui, en siglle  d’approbation.           

Puis Anadabjjou  fit un cadeau & chacun des Algon-

quins, consistent  en haches,  6p6es,  chaudrons,  ~iande

de lonprnarin  ou torignal.  Le tout se termina  par
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des courses; Ala  suite  desquelles  l’on distribuait des

prix aux plus alertes.

~‘ Aprds avoir racont6  longwement  ces fetes publi-

ques, Champlain noui donne des d6tails  int6ressants

$ur les m~urs  et les coututnes  des Sauvages,  sur leur

manibre  de faire  tabagie,  sur leurs  croyances  reli-

gieuses.  11s dirent  ~ Champlain  qu’ils  croyaient  5

l’existence d’un Dieu cr6ateur de toutes  choses,  mais

ils avaient  une singuli~re  fa?on d’expliquer  la cr&a-

tion de l’hotnme. “ Apr&s  que Dieu efit fait toutes

choses, disaient-ils,  il prit quantit6 de flbches,  et les

mit en terre, tod il sortit homrnes et femmes,  qui

ont multipli6  jusqu’~~  pr~sent,  et sent venus de cette

fa~on.  “ Gharnplain  ayant demand6  au sagamo s’il

ne croyait point  qu’il  y eut un autre Dies,  il r~pondit

que leur croyance  6tait qu’il y avait  un Dieu, un
Fils, une M&re et le Solcil ; que Dieu 6tait le plus

grand des quatre ; ‘le fits et le soleil  6taient  bons,

mais la m&e ne val?it  rien, et le pare pas trop bon.’’(l)

‘Les Sauvages 6taient  convainctis que la divinit6

avait eu antrefois  des colntiunicatibns  avec leurs   

a~lc~tres.  U1l.jour,  raconta  Ie sagamo,  cinq des n6ires.,
s’enfuirent  vers le soleil couchant,  rencontr~rent  Dieu,

qui leur demanda  : “ Oti allez-vous  ? “ 11s dirent :
——

(1) Des SauTagas, ou Voyage de 1603, oh. 3.

)
,,. ,..-. ,i,F, ., . . . . .. . .. >- . . . . . ,, .,, ., ,,,,, :., .,, ”,. ’r. ,, .,, .,,,
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!’ Nous allons  chercher notre  vie. “ Dieu Ieur r6pon-

dit : ‘[ Vous la t rouverez  ici. “ Mais ils passbrent,
saris .se soucier de la parole  di [-inc. Diel~  prit une
pierre,  et on toucha clenx qui furent aussit6t trans-

forms en picrres. Dieu s’adrcssant  aux trois  autres,

leur posa la rn~rne question : “ Ou allez-vous  ? “

pins loin, s’6cria la ~-oix  dik-ine,  vous trouverez ici la

I-ie. ~’ Nre ~-oyant rien T-enir, ils continu&rent  lenr

chernin.  Dieu prit alors deux b&tons, en t.ouchn les
deux premiers,  qui furent  challg6s  en b5tons.  Mais

le cinquibme s’arr6ta et n’alla pas plus loin. Diou

lui donna de la viande, et apr&s en a!-oir mang6e, il

retourna au milieu  des siens.  (T)

Une autre fois,  continua le m6me discoureur,  il 3?
a~-ait un homme abondamrnent  pour~:u  de tabac,

Dieu lui emprunta un jour son p~tuuoir, et apr~s  en.
a~-oir  f~it usage,  le rompit en plusieurs  fragments.

b sauwage dit alors : “ Pourquoi  as.t u bris6 mon

p6tunoir  ? ‘ru ~-ois bien que je n)en ai point dautre.”
/

que je te donne,  porte.le  & ton grand Sagarno  ; qu’i]
le garde,  et s’il Ie gardb bien, il ne manquera  de rien,
ui tous ses cornpagnons.”  Depuis  que le Sagamo eut

en sa po&session ce p6tunoir,  ses sujcts ne manqu6-
—

(1) ‘DOS StUyagOS,  OU VOy~g~  do 1603,  Ch. 3. ,.
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rent de rien. Ayant eu le malheur  de le perdre,  ‘la

famine s’6tablit  chez oux en permanence.

Quant au dial~le,  ils avaient leurs pilotois (1) ou

sorciers  qui lui parlaient  souyent ; il leur donnait

des conseils dent  ils 6taient esclaves.  Tuer un Fran-

~ais, ou m~me un des Ieurs, rien n’6tait  plus simple

pour  eux, du moment que Satan  en, avait ainsi
dkcidb.,

Ces barbares  vivaieut  done  au milieu des plus

grossi&res comme des pIus stupides superstitions,

n’observant fias m~me la loi naturelle,  vivant  pour

la plupart  comme  des brutes.  Cependant Champlain

crut qu’il  serait facile de Ies amener  au christianisme,  .

si les Fran~ais venaient ~ habiter  au milieu d’eux.

Oui, si tous ses compatriots avaient  d6ploy6  le m~me

zble que lui pour op6rer  leur conversion. Mais,

combien peu travsill&rent  ~ cette euvre apostolique,

au moills parmi ceux qui v6curent  de son temps.

Reprenons le fil des 6v6nements,  en suivant Cham~

plain  clans la rivibre  Sa.guenay dent il remonta le

tours avant de se rendre  au saut Saint-Louis.  Rendu

& douze ou quinze lieues,  il n’osa pas pousser  plus

loin co voyage, qui ne parait pas l’avoir  beaucoup

int6ress6. “ Toute la terre que j’ai vne, dit~il,  ce ne
-

(1) 11 ptrfiitroit quo CO mot ~;ZOCOf,  ou ~italou  dtmit d’origiue  ~osque.,  Les
S*ur~:es  so sorv~io~t  aussi du uot  Aottttfioitt qui si~uifio  sorcier.
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sent que montagnes de rochers la plnpart couvertes

de bois do sapjns, cypr~s et boulle,  terre fort malplai-

sante, oti je n’ai point  trou~-6 une lieud de terre plaine

t~t d’un c6t6 que d’autre.”  LCS Sauvages  lu~ ~PPri.
rbnt qu’aprbs avoir  franchi le premier  saut, d’od

originait le Saguenay,  il y en avait huit autres.

L’on pouvait ensuite  vo:uer  libremellt  pendant  une

journ~e. 11 fallait  encore  en passer  dix al-ant d’arri-

uer clans un lac qu’ils traversaient  en deux jours. (1)

Des sauvages  ~-ivaient & son extr4mit6.  Trois  grandes

rivikres se d6chargeaient  clans ce lat. Ces rivibres

tiois  naanii).es de tats (2), d’oti le Saguenay  lui-m~me

originai t. Les Sauvages  faisaient  ce parcours  en dix

journ6es  de canots. Le long de ces rividres  $taient  6che.

lonn&es  de nombreuses  bourgades rnontagnaises  (3),
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qui 6chal~geaiellt  les merchandises  europ6en~les  qu’ils

trafiquaiellt  avec les Fran~ais  A Tadoussac,  pour des

fourrures  que leur apportaient  des Indiens du nerd.
Ceux-ci  leur avaient  appris l’existence  dune  mer

sa16e. “ Je tiens quc  si cela est, dit Champlain, que

c’est quelque  golfe de cette  mer qui  d~gorge  par la

partie du nerd dalls les terres.” C’6tait 6videmmellt

la baie &Hudsol} que ces tribus septentrionales

avaient  aper~ue clans leurs  excursions  de p~che et dp

chasse.

Champlain n’avait s6journ6  au pays de Wadoussac

que trois sernaines (du 26 mai au 18 juin),  et d6j~ il

avait puis6 uue masse de connaissances  sur ce petit

coin du pays et sur ses habitants. On se plait tou-
jours & reconnaitre en Iui l’observateur  intelligent,

qui ne perd aucune  occasion  de s’instruire pour son
profit  particulier,  et pour le b6n6fice d’autrui.  C’6tait,

dirti-t-on,  le but de sa mission  en Canada.  Saris dotite,

mais cornbien  d’autres,  ~ sa place, auraient  pr6f6r&

rester tranquilles  & Tadoussac,  saris  se pr60ccuper de

connaitro les Stiuvages clans leur vie intime, de se

faire ami avec eux, et de leur apprendre  les pre-

mihres xlotions de la foi chr6tienne.  Au grand Sagamo
qui lui narre ce$ coutes fabuleux au sujet de l’Etre

suprdme,  il moqtre un Dieu bon, sacrifiant  son fils
pour  sauver le mo:ldo, se fiaisant  homme, vivant  sur
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la terre, y “ ~16rissant.  les malades,  ressuscitallt  les

morts,  chassant ICS diables,  illurninant  les aveugles,
enseignant  aux hommes  la volont6 de Dieu son p~ref

pour Ie ser~rir, honorer  et adorer  ; uno trinit6 en la.

quelle iI n’y a point de plus tat on t~~pr&s,  rien de

plus grand ni de pl~~s  petit.” (1) C’est ainsi, et par

un ]angage  A peu pr&s 6qui valant  sur la sainte

Vierge et les saints du ciel, que Ollamplain  se fai-

sait d~j~  l’6~-ang61isateur de ces pzuvres  idol& tres,

plus ~ plaindre encore  qn’& bl~mer  pour le[~r  igno-

rance et lenrs  croyances  superstitieuses.

Apr&s avoir 6chang6 un adieu  avec Ies Sauvages

des trois nations alli6es, Champlain  et Pent-Gr&~~&

partirent  pour Ie saut Saint-Louis.  Oc voyage dura

quiuze  jours. L’on  reconnut ]’ile au Li~l.re, ~insi
~. nomm6e par Jacques Cartier, l’ile aux Coudres,,  ” oti il

y‘ a force  ardoise,  “ la petite  rivibre Saint-Fran~ois.
~ .,

1
I.es chaloupes  }on~jrent  la rive sud do ]’lle d’Or-+

,.

1
16aHs,  et vinrent mouiller  A Qu6bec,  qui, dit Chfim-

1

plain, est uu d6troit  do la rivihre de Canadas,  qui

a quelque trois cents pas de large.  (~~ “ 11 y a d Ce
!~ , d6troit,  du c6t6 du nerd, uue montae~e assez haute,

~“” qui Ya en abaissant des ~eux c6t6s ; tout le reete  est.
[’ pays uni et beau, oti il y a de bonlles  terres  pleinm
[“ —

1’
<1) voy.~e do IW%, oh~~.  3:
(2) Is fle~ve,  A cot endroit,  meaure vingt a~et]tg ~,  la.rg~

i

~,,
;
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@arbres,  comrne ch~nes, cypr?s,  boulles, sapins et
trembles,  et autres arbres fruitiers  sauvages,  et
\7ignes ; qui fait & mon opinion,  si elles  6taient  CU1=

tiv~es, elles  seraient  bonnes comme les ndtres. 11 y

a, le long  de la cbte du dit Qu6bec,,  des diamants
clans des roehers  d’ardoise,  qui sent meilleurs que

ceux d) Alenyon.  “ (1)

Champlain et ses compagnons ne firent  que s’ar-

r~ter  & Qu6bec,  ob il n’appert pas qu’ils  aient ren-
contr6 de Sauvages,  11s continuarent  & remonter le

fleu~’e, faisant un court s~jovr & Sainte-Croi.x  (z),  anti”

que bourgade d’Ochelai  ou Jacques Car~ier s’ttait

arr&t&  en 1535.  Champlain signale  les rivi&res ,Tac-

ques-Cartier  et Batiscan, du c6t6 du nerd, ainsi qu’une

petite  ile pr~s de ~embouchure  de cette  derni&ret  11

l!appelle  Saint’~loi. 11 mentionne aussi une autre

ile, ~ trois  lieues de Saillte.Croix,  proche .de lg terre

du sud. Ce ne peut &tre que l’ilet du Richelieu  qu’il

choisit plus tard pour sert-ir  de rende~vous, aux Sau:

(1) VOya~a  de 1603, oh. 5.
(2) Cette r~vi~~e  fut ainsi  appo16e err sorrvonir de Jacques C&rtier. On a cru

pendant  longtemps,—ot Chzmplmin p~rtnge mrssi c6tte fausse  opinion,—qu%
10 dtcouvreur avmit  hivern6  en cct cndroit  en IJ35-36.  Lo ~oisinago  do Saititi-
Croix, nom dmm6 & la pointe oh l’on place, 1A bonrgado  d’Ochelaf,  wti$fibuq
clans  Ies premiers temps  du p~ys h rendre  1$ confusion  plus g6n4rdlo;  vu que
C&rtior nvai t mppet4  S&inte-~roix  1* rivitre  St- Oharles b l’eutr~&de laquelle
il sijournn.  Mfiis Chnmplliin  changeo blent6t  d’idte, et il prou~’ero  pl~is 1oin
(Ed. 1613, fiv. 2, oh. 4.) qu$ Cartier n’8 p~ hiverner ailleurs  qne”darm 1%
rivjhfe S*int.Ohtiles~
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vages et aux Fran~is,  d6sireux  de faire la traite des

pelleteries.  Champlain fait la remarque  que du c6t&

sud du fleuvet Ie, pays  est beau et uni, les terres y

rouges  et vertes,  et de certaines  petites  racines  de la

grosseur  d’une  petite  noix ayant le gtit des truffes,

ct tr~s bonnes r6tjes ou bouillies.  Tmte cette terrti

est noire,  dit-il, saris aucuns  rochers, sinon qu’il  y a

grande  quantitfi d’ardoise;  elle e~t fort tendre, et si
elle 6tait  bien cultiv6e, elle aerait de bon rapp&t,.,.,,
~’ Tout le c6t6 du nerd, ajoute-t.il,  est fort uni et

agr6able . . . . . . elle est sable mouvant ; mais entrant
quelque peu clans les bois, la terre est bonne,”

Nos explorateurs  arfivbrent  bient6t  au% Trois-

tion plus avanc6e, Champlain crut a}-ec raison  que

ce poste  se pr~ierait  bien & an 6tablissement  fortifi6, %

(1) C’est la rioi?re de Fouez, de Jaoques  C:lrtiar, at lo Mefrrbrroufin des
SauvoWs. C’4tait dtjh  un posto do trnito eonnu  dog Franqais,  car, en 1600,

lui remontrm plusidurs  fois qu’il fmllait nlicr h monf 10 dit fleuvo, oh 10 Ii@w,
est  plus commode h hablter,  ayant 6t6 un ontro voyage jugqu’~ux Troi~-
W1vlbres pour trouvor Ios Sauvagog,  a6n do tr~itcr  avco eux,-(Ed. 1632,  Iir.,
1, eh. 6.) Cette rivi$ro est 10 Saint. Maurice, auqurd  10S historians  ont 10
pins souvent donn610 nom de Trois-Rivi>ro8,  paroe  quo deux  llea la b6~nrent

appeldes  ICS Clenaux.



U’(!tit  6t6, daprhs  lui, un bon moyen de tenir en

respect  les Iroquois, ennernis des sau}’ages  de Ta-

doussac  et du lac Saint-.Tean,  Ces derniers  n’osaient

pas descendr[~  le Saint-Maurice,  de crainte de tomber

entre les mains de ces f~roces barbares,  qu’ils redou-

taient & bon droit.  Champlain  essaya de remonter

le tours de cette rivi~re, mais les rapides  le firent

bient6t rebrousser  chemin.
Le ~~  jllill, Champlain et Pent.Grav6  entraient

clans. le lac Saint-Pierre  (1), ainsi appe16 ~ cause du

saint dent 1’ ~glise c61&bre  la fate’ ce jour-1~, puis

remont~rent  le Saint-Laurent  jusqu’h  la’ ri ~’ibre des

Iroquois,  aprbs a~’oir  c6toy6  les iles de Sorel, “ au

nornbre  de trente, “ cou~-ertes  de noyers et de vignes.

A l’embouchure  de la rivibre  6taient caban6s,  clans

un petit  fort,  des sauvages qui se disposaient  A aller
attaquer les Iroquois  clans leur pays. Champlai+

r6solut de rernonter  le tours de la ri~’i~re. Tout all~.

bien pendant les premidres  heures,  mais lorsqu’il  eutl

fait cinq  ou six Iieues,  le courallt  l’~mp~cha  de passer

outre. 1.1 fit un portage d’une  couple  de Iieues, et se

trouvant en pr6sence  de la m@me difficult,  il s’en’

revint au lieu du d6part. Les Szuf-ages  Iui apprirent,

~existence du rapide  de Chambly, de denx grands;

(1) Jaoqueg  C&rtier I’@w*it  b~ptia6  1*o ~’ADg~ul~we,  nom que 1’on Voi&’
ddflgur6 sur 10 p!uptrt  des ~artcg duXVIo  si$ole.  ~~
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l~cs situ6s plus profond6ment  clans Ies terres, et dent

l’un devait par lti suite porter  le nom de Champlain,

ainsi  clue de la rivi&re ~~udson, par laque]le on pou-

I-tiit  ~ se relldre  ~ la Floride.  Cartier ~vai,t recueil]i

aes aborigines  ae la bourgade de Stadacon6  des

renseignernelits  fort ressemblants  J ceux-ci, sur la

rivi&re  aes Iroquois  ot Ies pays situ6s beaucoup plus

au sud, oti il y avait  oranges,  am~naes,  noix,  c’est-h.

dire  la Floriae.

Le premier  .jour de juillet,  nos voyageurs n’6taient

plus qu’~ deux journ~es  de barques  du terrne dc Ieur

voyage. 11s aper~urent  Ies iles de ~erch~res que

Champlain  prit pour une seule ile, une autre qu’il
appela  plus tard Sainte-H61&ne,  et une troisibme  ~ la

bande du nerd,  oh les canots  furent mis en shret6;
puis ils prirent un esquif  tr~s 16ger,  co~struit  expres-

s6ment pour remonter  le saut S~int-Louis.  Les Sau-

vagesl leurs guides, mont~ient  un canot d’ficorce.  La

n~~igation  du fleuve,  & partir de cat enaroit, est tr6s

difficile et surtout p6rilleuse,  & cause des roches  et

des courants  rapiaes. Aussi l’embarkation  de nos
Fran~ais,  quelque 16g&requ’elle  ffit, se trouva bicnt6t,

arr6t60 clans sa course, et ils n’avaient  pas franchi

l’espace a~ trois  cents pas, qu’il  leur fallut se rnettre

& l’eau pour passer outre.  Les Sau~’ages, de leur
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buis apparut  bientbt  h leur regard.

6crit Champlain, que jamais je ne

“ Je vous assure,

via un torrent

teau d6bo~der  avec une telle imp6tuosit6 comme il

fait, bien qu’il  ne soit pas beaucoup haut, n’6tant en

taucuns Iieux  que d’une brasse ou de deux,  et au

plus de trois. 11 descend comme de degr6  en degr6,

et en chaque lieu oti il y a quelq  ue peu de hauteur,

il s’y fait un 6bouillonnement 6trange  de la force et

raideur  que va ~eau en traversant le dit saut, qui
peut contenir une lieue.,. Ht en outre  ce saut premier

il y en a dix autres, la plupart  difficiles & passer.” (1}

Se voyant  done clans l’impossibility  de franchir le

tours imp~tueux  des eaux bouillonnantes  du fleuve,

Champlain et ses compagnons  prirent pied  sur le

rivage,  et sui~-irent  ainsi le fil de l’eau sur un assez
long ~~arcours.  Mais c’6tait du temps perdu, car ils

raconnurent bient6t qu’il  leur Atait  impossible  d’aller

au-del~,  h moins de se munir dun bon canot sau~-age

et’ de se condarnner  & faire les portages,  aussi souvent

qu’ils rencontreraient  des obstacles  & la navigation.

De retoui aux barques,  Champlain se prit ~ ques-

tioner les Saul-ages  sur la g60graphie  du pays.  Ce
qu’il  tenait ~ saroi~ par dessus  tout, c’6tait d’oti le

fleuve prenait  sa source. Voici les rellseignements
,’

(1) Voyage de 1603,  Oh. 8. ‘ ~
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qu’il obtint d’eux, par signes plut6t qn’en  paroles.

Pass6 Ie premier saut, il y avait, cinq ou six lieues plus
loin, une rivi&re (1) qui se rendait au pays des Algon-

quins, ~ environ 60 lieues de distance  du grand
~euve. 11 fallait  ensuite  passer cinq rapides  (2),

d’environ  un demi-quart  ou un quart de lieue chacnll,

Le fieuve  s’61argissait  plus loin, pour former  un lac
de quinze  ou seize  lieues  de long. (31 Puis, apr&s

avoir franchi uue succession de Iacs et de rapides de

moindre  importance,  l’on arrivait & un lac de 80
lieues  de longueur. (4? Au bout de ce Iac, il y avait
un saut quelque  pew 61ev6. (s) De la on en$rait  clans

un autre lac (O) de soixante  lieues,  dent  l’eau avait la

reputation  d’~tre tr~s salubre. A I’extr&mit&  de ce

lac, commen?tif  un d&troit  (7) de la ri~~i&re,  qui p6l16--

trait assez avaEt clans les terres.  Les Sauvages

uvou~rent  & Champlain  q u’ils n’avaient pas &t6 plus

loin, et qu’ils ne conntissaient que par oul-dire  l’ex~

trbmit~  d’un auire lac (S); eu 6t6 le mleil  se couchtiit

(1) Rivi~ro  da, Outw~”i&
(~) ~es  c~cm~r,  IeaVtdw,  et ies rupides $U Cote@u-du-Lno,  qui se subdi~

visent en deux urr trois, %uiynnt  1* routw

(3) Le Iae Saint-Fr&n$oi9,  q“i a en],i,on dou~e  lioue~

(4) Lo iac OntoriO, ou *8 Ent~uhmOnen&

‘(3) L& ohtite  de Niognrn.

(6) Lo ILO Eri6, on dcs Eriehronons  (h$tion du Ohat.)

{7) ti rivitro D6tr0it.

(8) Le lao Huron,  ou mer douoe,
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au nerd  de ce lac~ tandis qu’en hiver Ses derniers

rayons  ~’enaient  se r6pandre  A son milieu. Ueau en

6tait tr~s maul-sise  ou sa16e, Ce qui fit croire A
Champlain  que c’6tait la rner du Sud,

Comme  il est facile d’en juger, les d6tai}s  6taient

assez exacts. Des A]gonquills  que Champlain ren-

contra quelques jours plus tard, en redescen$allt  le

fleu~-e + rile dOr16ans et Un peu plus haut que Ta-

doussac,  ne firent que c.onfirmer ces t6moignages.  A

part les exag~r~tio~l$ dent les Saul-ages  6maillent

toujours  lcurs r6cits, surtout  en ce qui a trait aux

chiffres  et aux distances,  ces donn~es  sur les lacs
Ontario,  Eri6, la chute Niagara, la rivibre du D6troit,

et les rapides  d,u Saint-Laurent,  ne manquaient pas

lunc certaine  pr6cision. Mais Champlain n’avait

pas une haute opinion de leur v6racit6.  “ 11 n’y

faut pas tant ajouter de foi, dit-il,  que ce soit avec

raisons apparentes,  bieu qu’il  y en aie q~~elque peu.”,.
Pent Grav6 et Champlain ne hrent pas un long

stjour clans les parages du saut Saint-Louis.  ~rriv6s
le trois juillet,  ils en repartirent  le ]endemain,  un

~~endredi,  et ~“inrent jeter }’ancre aux Trois-Ri\ri6res  )e

dirnanche  suivant. Deux jours plus tard,  ils re~”oyaient

le prornontoire  de Qu6bec,  et le ~Teudredi,  11 du mois,

ils 6taient de’ retour  & Tadoussac.  Oomme la saison

n’6tait  pas tr~s avanc6e, Champlain  d6cida de pons-

,



VOYAGE  DE 1603 69

ser ses d6couvertes  clans une nou~elle direction.  La

Gasp6sie, dent il a}’ait aper~u la c6te en arrivant au

Canada, 6tait un pays  nou~-eau pour lui, et qui devait
apporter  ~ son amour des d:cou~-ertes  un champ bien

Taste. Aussi ne manqua-i-il  pas, duraut le court

voyage qu’il y fit, de se bien renseigner,  non seule-

ment sur sa topographic,  mais encore  sur les peuples

qui l’habitaient,  et les resources  qu’il  pouvait offrir

au commerce et & l’iudustrie des hommes de sa

nation. Son expedition ne dura que 22 jours, et il
put r6unir, en aussi peu de temps,  une foule de dt-

tails sur la Gasp6sie,  la baie des Chaleurs,  la c~te du

~ouveau-Brunswicl~, le Cap-  Breton,  l’Acadie, la baie

~ran~aise. 11 apprit m~me l’existence de la rivi~re
~ Saint-,Jean, “ iaquelle  ~ra proche du lac des Iroquois,

1
par oti Ies sauvages  de la cdte de l’Acadie leur ~ont

i’
faire la guerre.” A mi-chemin  entro Tadoussac  et

1

Gasp6, sur la rive sud du Saillt-Laurel~t, Champlain

rencontra  un p~rti  de saurages conduits par Armon-

1 chides,  leur sa~tmo, tenu pour l’un des plus hardis
~

I
,. parmi  les sauvages.  11s se dirigeaient  vers ~’adousaac

} pour troquer  des ftdches  et des peaux d’orignal  contre
~ les castors ek les martes des Montagnais,  Etchemins et
f
k Algonquins.
[
, Champlain  visits la baie de GaspL, la baie des

I
Morues  dent  on a fait Malbaie,  par une corruption

~’

$~,
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~vidente  de ~expression anglaise Mo[ge  Bag, en fin
Perc6 et son rocher “ oti il a un trou par Oh Ies c.ha-

10UPOS  et b~teaus  peuk-eni passer  de haute mer,” et
I’ile de Bonne-aventure. “ Tous ces dits liens  de

Gachepay, Baie’ des Molues  et ile pqrc~e, sent les
~.ieux oti se fait la peche  du poisson  sec et vert.” IJes

Sauvaams lui assllrarent  qu’au fond de la baie des
Chaleurs commen~ait  une  rivibre  (1) au bout de ]a-

{~uelle  Gtait  un lac (2) de vingt  ]ieues,  qui ass6chait
pendant l’6t6. En creusant  clans le lit de ce lac, &

environ  un pied  de profondeur,  on trouvait  un rn6tal

ressemblan  t ~ l’argent. A quelque  distance  de IA

gisait une mine de cuivre. ~hamplain  apprit ainsi

~es Sauvages l’existence  de mines, mais il ne parait

pas avoir attach6 trop dimportance  aux afirrnations
qu’il  re~ut d’eux. Les rapports  que lui fit& l’ile Perc6

Ie .sieur Pr6\~ert,  de Saiut-Male, qui revenait  du pays
des mines, saris  ~tre absolument  faux,  cornporiaient

beaucoup d’exag6~ation. Champlain not~s raconte

assez  longuement  tout  ce qu’il  plut an na~’igateur

malouin  de lui narrer A ce sujet,  “ avw l’intelltion  de
lui en bailler d’une,” suivant  l’expression de Lescar-

bot. Cette  mine so confondait  pour ainsi dire,  avec

~~ne montagne assea siev~e,  s’a~’allgant dalls la mer,

(1) L@ rivi~re Ristigoache et son trjbutzim,  In M6t0F6~lat.

(z) Le 1.. M4tap4Nac.
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l!eluisant beaLlcoup  au soleil,  bien qu’uue  couche  de

vert de gris dfit  ~bscurcir le m6tal, qui 6tait  du cuivre,

Au pied de la rnontagne,  l’on pouvait  amasser  des

fragments  de cuivre, qui se d6tachaient  5 la .longue.

Quatre lieues plus loin, vers la chte d’Acadie,  se trou-

vait une montagne de peinture  noire  dent les Sau-

vages  se servaient pour se teindre  la figure. Pnis,

~ environ six lieues plus loin, pr&s de la c6te aca-

dienne,  6tait  une ~le, ou les sauvages avaient vu un

m6tal brun obscur, mais d’une cassure b]auche, qu’ils

utilisaient, A cause de sa tenacit6, pour fa.briq!~er dek

fl$ches et des couteaux.

D’apr&s  le t6moignage  de Fr6~~ert,  Champlain

conclut  que la mine de cuivre  gisait au nerd dune

du bassin et du canal des Mines  et des contr~es

al-oisin~ntes.
.

s(~igneusement  clans ses carton s, Champlain  quitta l’ile

W-ne temp~te le for~a ~ rel~ther h plusieurs endroits

alors le parti de gagner  le no~d, vint  mouiller  pr~s

de la rivi&re Sainte-Marguerit@,  reconnut la rivibre

des Rochers,  la pointe des Monts,  ,le cw Saint-Nicolas, .
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l’entr6e  de la ri~’i~re  Manicouagan, la baie des 0~~-

tardes,  la pointe de Betsiamis,  les ilets  de J6r6mie, les

Escoumains,  l’anse aux Basc~ues.  Enfin,  le trois aotit

il atteignit  la rade de Tadoussac,  ou il renouve]a

connaissanee  a~’ec les Saul’ages  qu’il  al-nit vus, can-

tonn6s  ~ l’embouchure  de la riyi~re  des Iroquois: et

il apprit  d’eux qu’ils  a~-aient engag~ la bataille sur

les bords du premier lac, 11s a~’aient  rapport6,

comme troph6es,. les t~tes de leurs  ennernis tucs

durant  la bataillo. Un seul Montagnais a~-ait  tt~

bless6.  Ccs sau~-ages  Ctaient  & la ~-eille  de reprendre

le sentier  de la guerre contre  les Iroquois. Avant
que de partir,  Begourat:  leur chef, Ies r6unit sur une

grande  place  publique,  et la ils se livrarent  A des

danses  et h des fosti ns, sui~’ant leur habitude.  Lcs

femmes,  par6es de matachias, prirent  une part toutc
particulibre  & cette fete d’adieu.  La tabagie termin6e,

elles s’6taient empar~ des canots,  et s’a~-an~ant jusqu.h
une certaine  distance du rirage, elles simulbrent  un
combat,  & coups  d’avirons, qu’elles  se ren~~oyaient,

tout ell 6vitant de se blesser.  Quand elles furent

Tassasi6es de s’abimer  d’eau  et de coups de pagaies,

elles se retir~rent  clans les cabanes. Les hommes
reprirent  leurs Oanots, en route pour le pays .des

Iroquois.

*
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Champlain  et Pent-Gra~~6  quittdre]lt  Tadoussac h

leur tour, le seizi~me  ,jour d’aotlt,  s’arr~tant ~ l’ilo de

Perc6, oti Ie sieur  Pr&\”crt  Ctait rendu. 11s amenaient

a~-ec  eux le fils de Begourat,  et unc femme iroquoise

que Pent-Gra\-4  a~-ait  r~ussi ~ sou~-cr du supp]ice.

hommc de l’.4cadie,  unc [emme et deLIx en f:tnts CIC

Oanadiens.

Enfin,  le 21 aotlt, les deux vaisseaux  rela.chbrent
dl~ Gasp6. Apr&s une tra~-ers6e  de ~illgt-sept  jours, l’on

fiper~ut  la rade du Havre-de-Gr~ce,  et Oh*mplain

Tint d6bnrquer  ~ Honfleur, Le commallde~~r  de

Chastes 6tait mort, le 13 du mois de rnui pr6c6de~lt  (1).

(1) I,B commtn~cur  do Chnstos fut d’i,bord  inhnmi duns I’6gliso tics )Iinimes
de Dieppe, dent il fut l’un des bionfilitcnn, nns frnis du cnrdinnl  de Joyousc,
nrcl]e~,@qno  do Rouon,  smr parent. Aprbs  1[* supprcssiou do OO oouvont, JI.
de Viol-C,16tel, sous.prifet  do Dicppo,  fit cxt]umcr,  en 1S27, nvoo  10 uoncour~
do l’ingtr,iellr  ~rissard ct de oclui do kf. Fdrot, nrchij,iste do Ifi villr, ICE restes
rnortels do commmn dour,  et ils furent trnrrsportts  ovoo bonnour  rfnrm  l’6gli~o
de Saint.  -R6mi. A I’issue do 1% mosso solonnollc  qui cut lieu i cettc occmsion, n]i
dfp~s~ lC coroneil  dons la chnpcllo  de la s~inta Vicrgo,  h cOt6 do oolui de
Philippo do Montigny, autre gouvcrnonr  do Dioppo. Sur UIIO  tublc  on murbro
noir, on.lit ccttc inscriptimr :

Ici roposcrrt
RlfAR DE CIIA’CTES

nfort on M. DC. 11[
Ot

PHILXPPE  DK; nfONTI(l XY
Mort en M. I)C. LXXV

Tous dCUX
Gouvcrneurs  de Dioppc,

Le ollmur do cette dgliso rcnfcrmo  lln souvonir  do l’Am4riqtio  : c’est  un

supcrbe bas-relief  reprdsontnnt  des snuvo$cs,  pour rnppclcr  10S voytgos  dca
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Cette mort constituait  une perte pour le Canada,  en
m~me temps qu’elle atiigea profond6mellt  Pent-Gra~-6

et Champlain. Ceux-ci reposaient  toute  leur con-

fiance  clans ce personage,  le croyant s6ricusement

dispos6 ~ coloniser  la Nou~relle-France.  Y’ .Walais&-
ment, dit Champlain,  L~n autre  pourrait entreprendre

cette entreprise,  si ce n’~tait un seigneur  de qui
l’autorit6  fut capable  d~ repousser  l’en~~ie. “ M, de

Chastes  jouissaii &un grand prestige ~ la tour ; aussi

les marchands  malouins,  rouennais  et autres avaient-

ils piteusernent  6chou6 clans leurs  d6marclles  aupr&s

du roi, pour qu’il renon~ht au systbme exclusif  de

traite en fa~~eur  de particLlliers. Dexpsdiiion  de

1603, organiske  sous les yeux du Commandour,  faisait

bie]l augtlrer pour celles  qui s’ensui  L“raient. “ En

cette entreprise,  dit Champlain,  je n’ai remarqu~

aucun d$faut,  pour a~-oir  6t6 bien commenc6e. ” Au

lieu de jcter sur le sol du Canada  des centaines  de

colons,  recrut6s clans les bas-fends  de la soci6t6  fran-

~aise, comme Rober~-al  et le marquis de la ~oche

I)iappois au nouvenu mond~. Lo tombeau  dt~ c61?bro armttetlr  Jean Ango
cst dons IL vasto  tglisc do S!~iut-.Jacquos, i Dieppo. Au nombro des pre]niers
colons vcnns  do cette vine au Canado,  nous  pouyous  oitou Ic ohirurgien  Adrien
l)ucbcsno, Jesu Cocholl, Char!es  LoMoine, Je%n Gloria, Louis  ~ont~ine,  Jetn
l%outior, GOOrgOs  Polloiier, Jiioques  Aubusson. Les premi~ros  religieuses
hospitn]i?res  vcilues k Qu6bea pour Y fonder un monastbre  de lcur ordre,
sPPllrton:liellt  k b~ C01nrnunout6  de Dioppe. Cette vine est done inttressanlo
ii visitor pour un C&nndiou-Frongwis.



a~-aient fait, saris avoir,  au pr6alable,  pr6par6 un lieu
conveyable pour les rece~’oir, M. de Chastes  s’6tait

alit, qn’il fallait tout d’abord faire un .exarnen de la

Nou~-elle-France,  6tudier ses resources,  son climat,

s’assurer  des dispositions  des Sau~-ages.  Puis il a~’ait

jet6 les yeux sur Samuel Champlain  pour aller A la

d6cou\’erte  de l’cndroit  le plus propice  aux fins &uu

Ltablissernent,  que l’on peuplerait  saris retard,
La mort du commandeer  pou~’ait  d6ranger  tous

ces plans habilement con9u-s, si le futur fondateur  de

Qu&becn’a~-aitLt61A  pr6sent pour  exhorter  le roi & ne

pas les abandoner. 11 s’~tait  rendu  h la tour aussit6t

qu’il  efit mis le pied  sur 10 sol de sa patrie,  et il

exhiba  aux yeux de Henri IV, la carte qu’il arait

miuutieusement dress6e des ‘pays  reconnus,  aiusi

que la relation  de son ~’oyage. (*) Le roi part~t tellc-

ment satisfait  dn rapport  de son g~ographe, qu’il lui

promit,  uon seulement  de no pas n4gliger l’muvro
projet6e,  mais encore  de la faroriser.

*

(1) Voir  Note 2, en appcnllice.



C1+APITRE  QUATRI~YIE
,..

VOYAJE EN ACADIE  — 1604

Amiti4 do Champlwin pour Grmv~,  sienr du Pant. — Pierro d~l G~last, siellr
de llonts,  sucetde h Aymflr  de Chnstes.  — Sn oomlnission  du 8 novembre
1603.—  L’Acadic. — Bc&ut6s  et ricbesses do cc p~ys.  — D61imitttions
do l’Acadie. — Dfpfirt do Charnpluin,  de Jfonts, Grz$,i et Pontrincourt
po,lr l’Ai]]trique.— Le capitoinO  ROssignol.—Expl  oration  dcs odtes  de
in p6ninsnle /~ctdiennc.—Noms  dOnnfs  nux ports et aux fles du littoral.  -’
Ch,,lnplnin  visite, SQUl une  p!lrtie  do la 00~0. — Retard  de Grav6. — De
Monts  ot Chomplain d600uvrent la bllie Fran$tise,  et Ie Port-Roy *l. —
MinOs. — Voymgo  k la rivi~re Saint-.Jezn.  — 1,’ile dc Saiute-Croix.  —
On ddeido d’y fuudcr un fit$blisscmc~t.—  Constructions  qu’oll  y irige.

Nous a~-ons ~-u jusqu’a  pr~sent,  clans les divers

essnis  decolol~isation,  comme clans le commerce des
pelleterics  au Calloda,  figurer presque  au premier

rang le sieur du Pent. Chau\-in  avait 6t6 son associ~,

mais ils opinaiellt  diff~remmellt  sur le choix d)ul~

~>oste  fixe pour le commerce.  Pent-Gral’6 aurait
pr6f4r6  se fortifier  aux Trois:lli~  i&res. Pour Ohauvin,

Tadoussac  6tait le bout d~z monde. Satisftiit  du com-

mer(:e qu’il  y faisait,  son ambition n’alla pas au-delh.

I)e Mouts  et Champ] qiu ttaient  rel-enus  d6gofit6s  de

ce petit coin de pays, ferm6 & tout espoir  agrioole,  et

oti Ie climat laissait  beaucoup  5 d6sirer. Mais tandis
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q.ue de Monts  semblait  attir6 par Ies douceurs  d’un

clirnat plus meridional,  Champlain  et Pent-Grav6 s’cn

tenaient toujours aLl Saint-Lat~rcnt.  Cette  similitude

de tvues  dut contribucr  A faire des amis de ces deux

hommes,  devenus presqnc  ins~parables,  depuis  leur

\-oyage de 1603. Champlain  eut toujours  une grande

confifince  clans Pent-Grav6 qu’il ‘i respectait  h l’&gal

d’un phre”. “ C’est la f6conde  initiati~-e  de Pent-Gra~4,

tcrit Moreau,  qui a &t6 plus tard l’occasion  de la d4cou-

~-erte et de la colonisation  de l’Acadie ; car, jusqu’a  lti

premi~re  expedition de de Monts, on connaissait  ~
peine  quelqncs points  des c6tes occidentals  de la pres-

qu’ile. 11a de plus eu le m6rite de dormer l’exemple de

ces associations  de na~’igateurs  et de rnarchands aux-

quelles  le gou~-ernernent  lui-m~me  a eu recours quand

il a VOUIU imprimer une impulsion plus Vil’e au

mou~’ement des colonies am6ricaines; mais on doit

Iui reprocher  ~a~’oir eu rnoins en ~ue ,les avantag~s

futurs d’une fondation  stable, d’u~l 6tablissement
solide,  quo les profits  actuels  de son industrie.  C’&toit

un arpateur intelligent et actif; ce 11’4tait ni un

politique ni un administrateur.”  (1)
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t-ers l’Acadie, du moment que le roi le choisit pour

remplacer le commalldeur de Chastes.  DU reste, il

connaissait  d6.j& le pays~ pour  y a~roir  fait “ di~’erses

navigations,  voyages et frequentations.” Pierre du

Gua on du Guast (1), sieur de Monts,  6tait natif  de
la prol’ince  de Saintonge,  de m~me que Samuel

Champlain.  Le roi l’a~’ait honor6  de sa confiance en

le nommant  gentilhomme ordinaire  de sa chambre,

et gou~+erneur  de Pent. Pendant  les guerres de la

Ligue, il imita la conduite des autres gouverneurs de

vines et de pro,~inces,  et s~ pronon~a  fortement pour

Hcnri IV, proclam6  roi de France.  Les servioe~  qu’~.
reudit au roi, en cette occ%sion! furent  d’un  grand
poids pour lui faire  obtenir  sa commission, qui fut
sign~e & Fontainebleau  le 8 no~~embre  1603. L’6dit

royal le nomrnait “ lieutenant  g4n6ral au pays de la

Cadie, dn 400 au 460, pour peupler,  culti~’er  et faire”

habiter  les dites terres le plus promptemel~t,  faire

rechercher  mines  d’or,  d’argentt  etc., b%tir  desforts  et
des vines,  conc6der  des terres,  etc., ~ condition  WY

planter  la foi catholique,  apostolique et romaine,

permettant  de laisser  Y ivre chacun clans sa religion.”

Pierre du Guast ‘apfiartenait  h la religion protes”

tante. On aurait pu faire  un meilleur choix,  car,
.—

‘(1 ) J,’abb6  Eaillon  4orit Dug$B,
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malgr6 les bonnes dispositions dent  le nouveau }ieu-

tenant g6n6ral de l’Acadie  @tait anim6!  il ne put

ernp6cher que catholiques et protestants  fussent  mis

SUT un pied @4galit6  clans tout cc qui se rapportait  &

cette entreprise. C’6tait d6j&  un grand danger pour

sit6s entre catholjques et huguenots d6g6n6rer  en
chicanes  s6rieuses,  amenant pcu A peu la ~uine de la

colonisation du c6t6 de l’Acadie. Ce qui fera Lcrire

A Champlain,  & qui le ~-ice  de cette organisation

n’a~’ait pas 6chapp6 : “ Voil& comme les entreprises

qui se font ~ la hate, et saris fondernent,  et faites saris
regarder  au fond de I’aflaire,  r6ussissent tot~jours

real.”

UAcadie  allait  d6sormAis attirer & soi les regards

de la France.  G6tait,  clans Topinion  de M. de Monts,
et cbtte opinion 6tait assez g6n6ralement  partag6e,

la ~ou%”elle-France.  “On estimait  ses ports  excellent,
dit Moreau,  son sol f6cond,  clans 1’int&rieur  surtout,

ses c~tes abondantes  en poissons  de toutes  sortes.

N’avait-on  pas p9ch6 clans les mers qui la baignent,

la morue, le saumon, le maquercau,  ~<!perlan,  le

hareng,  la sardine,.  le louymarin, la ~’ach? marine,

ration & la ~’ue de ses grands  bois ; et on ne doutait
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pas qu’on ne dtit trouver,  le long  du littoral,  des

mines de cuivre, de fer, de charbon et de gypse.

(] ’&tait d’ailleurs  la contr6e  la plus fr4quent6e par les

pecheurs  de Normandie, de Bretagne,  de la Roehelle

et du pays basque,  qui, depuis pr~s  &un si~cle,

n’avaient pas cess$ d’~lre  cornme les 6claireurs  des

grandes  d~cou~.ertes.”  (1)

1)e ,Monts  Ltait assez bien dou6 sous le rapport de

lxfottune,  rnais ne se seniant pas capable  de soutenir,
~ lui tout seul, ies frais  d’un 6tablissement  aussi  grand-

iose, il fit soci6t6 avec des rnarchands  de Rouen, de

I.a Rochelle  et autres  lieux.  1~e roi voulut  leur

aider ~ sa mani~re, et il leur accorda,  en vertu de

lettres patentes  du 18 d6cembre  de la m~me ann+e!

la diminution  des droits dentr~e  en France, des

rnarchandises qu’ils  rapporteraient  de l’Ac?die  et du

Canada, et il leur octroya en outre,  pour dix ans, le

privil&ge  exclusif  du commerce des pelleteries  et
autres merchandises,  “ depuis  le cap d.e Raze jusqu’au

40’ degr6, cornprenant  toute  la c6te de l’Acadie,’ terre

et Cap”Bretoni  baie de Saint-Cler  (2),’ de Chaleur, Iles

I’erc6es,  Gaspay,  Chisedec (3), Mesamichi (4), Lesque-

(1) ‘M;.r. ~c! i’~tindie,  oh. 2, p. 13.

(2) Baio sur la ~~te oooidentale  do Terroneuve.—V.  carte dd Champlain.

(3) Chiobsdoo,  h~ gur Iu cOto nerd dn Soint-L~~,rent, oti demet~raient dcs
IletsinmitQs.

(4) M{romichi.

.

$
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min (1), Tadou&sac, et la ril*i&re de Canada,  tant d’~~n

c6t6 que d’aut re, et toutes  les baies  et ri\ri&res  qui

entrent  au-dedans  des dites c6tes,”

Les 6crivains ne s’accordent  pas sur lcs d61imita~

tions  de l’Acadie,  quoique, g6n6ralement  parlant,  on

~uisse la rapporter  & la Nou~’elle-Ecosse  actue]le.

Moreau croit que ce uorn a 6t4 donn6 alternativement

et simultan4ment quelquefois, ~ la presqu’ile qui

s4pare le golfe  Saint-Laurent  de la baie de Fundy ou

baie Franpaise, et au pays  compris  entre le fleu~-e  Saint-

Laurent au nerd, le golfe dn m$me nom ~ l’ouest,

i’0c6an  Atlantique  au midi, depuis  le cap de Canseau
jusqu’~ la ri~’ibre Penobscot, & I’est enfin, une ligne

droite  partant de l’embouchure  de cette  rivi~re  pour

aboutir ~ Qu6bec ou & Molltr&al. D’apras  le mame,

l’Acadie comprendrait les iles que baigne l’oc6an, de

la biie  Verte & Pentagouet (Penobsoot),  et plus par-

ticuli~~ement  Ies cbtes  de la presqu’’fle  acadienne, la

ri~’e de la baie de Fundy, qui s’6tend de son extr6mit6

—

(1) Esooumins  ou Excomminquois ~ivoiont sur 10 rivo rmrd du golfo SOiht-
~uront.  SJ on s’on r~pporte  au P. Biard, oe9 skuvwgos devinm,nt leg ?qrrom~s
d65  Frrno9ai9 & Iti suite d’un rapt  commis  par des Bw9quos.’ “ Mais ila
pn~~rent  bimr tawr mau&\t9 ineoutinenoe,  et non eeulement  eux, meis aus$i
aeux de S. Mtilo et beauooup  d’~utreg, out p$ti et p~tissent tous los&s; oor
o~s $tinvtgcs  sent fnrieux et a’ab*ndanuent  d6s09p&r6meut h Ii mort  pouwu

,~u’fls  oi9pt  osp6ranoa  do tuor ou rn~filir~.  “-WI  O$LOU 1011,, P.’~ et 8,
6
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bassin jusqu’~  l~ile  de Mellane,  pr~$ de l’embouchure

de la rivibre  Sainte-~roix,  et la partie  du littoral qui

la continue  A rest jusqu’h  la riviare  de Penobscot.

Dapr&s Denysl  le pays appurtenant  ~ la France du

temps  qu’il  6tait gouverneur  clans ces parages,  6tait

divis6 en quatre provinces:  ‘
$

1° Celle  des Etchemins  ou Ma16cites, commen~ant

~ la rivi~re  Pentagouet, et s’6tendant  jusqu’a la

zivi~re Saint-Jean : c’6tait  une partie  de la cbte de
Nmemb&gue..

2 Celle  de b baie Fran~aise : elle se limitait aux

cties de la @ninsule acadien~le,  depuis la baie d~

Fundy  jusqw’au  cap Fourchu (Yarmouth), et 6tait
occup~e  par les Micmacs ou Souriquois.

& Oelle  de l! Acadie proprement  dite,  depuis le cap

de Sable jusqu’au  d6troit  de Canseau.

4° Cel’l&  du Saint-Laurent,  entte  Canseau  et Hon-

guedo ou Te cap Forillon. Deny~ devint .gouverneur

de cette  derni~re province.

L’Acadie, comme on voit, ne se limitai~  Pa$, m~me,

& ~6poque qui nous occupe, A la seule presqu’ile

connue maintenarlt  sous le nom de N ouvelIe-Ecosse;

elle comprenait;  en outrercette  partie  de la terre ferme

qui s’6tend de la rivi&re Saint-Jean  & la rivi&re

Penobscot. Oes limites furent  l’objet  de longues

disputes  entre la France  et l’Angleterre,  et quoique
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fix6es par le trait6 d’~trecht,  elles ne cessbrent  pas

d’6tre la cause de dissensions  entre lei deux nations

rivales, entrainant  ~ leur suite des guerres sanglantes

et presque  interminable.

A~-ril T’enait de s’oul-rir.  M. de Monts avait fait
publier clans 40US les ports  et ha~’res de France les

d6fenses  port6es  par le roi contre  les trafiquants  de

fourrures.  Quatre vaisseaux,  ancr6s a{~ 12avre-de-

Gr&ce, n’attendaient  plus qn’un signal pour tingler

~-ers  l’Am6rique.  Cent-~Tingt  artisans s’6taient  embar-

quts  sur deux des navires, dent l’un, de 120 tonneaux,

&tait command6 par Pent-Grav6, et l’autre,  de 150

tonneaux,  par M. de Monts,  qui avait  pris~ son bord

.Jean de Biencour~ sieur de Poutrincourt,  gentilhomme

picard,  et Samuel  Champlain,  plus quelques pr6tres

wtholiques  et des ministres  protestants.  Le capitaine

Timoth6e,  du Havre-de*Gr~ce,  le commandant,  et.

Pent-Gra\-6  avait pris avec Iui le mpitaine M~rel, de

Honfleur,  marin exp6riment6,  et fervent catholique,

Poutrincourt passait  en Acadie,  avec l’intention  &y

ehoisir des terres pour y passer le reste de ses .jours

a~rec sa femme et ses enfants.  Poutrincourt  a~rait  pris

part aux guerres  de la Ligue, clans les rangs des

catholiques. Lescarbot  racont.e que “ Honri IV le
tenant en personne  assi6g6  clans le ch~.teau  de Beau-

mont,  lui voulut  dormer le comt6 du dit lieu pour se,
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rendre

depuis
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eap de Sable. (1) ~n capitaine  normand,  du nom de

Pierre  Fritot dit le Rossignol,  du Havre-de-Gr&ce,  y

faisait la traite  avec Ies sau~agcs de la c6te acadienne.
De Monts, fort de son autorit6  f?t de sa comm.issio~l,

confisqua ce ~-aisseau  (2), et donna  au port le nom da
son commandant,. C’cst aujourd’hui la petite,  ~“ille

de Liverpool. M. de Monts  continua sa course ~rers
Ie sud et ~’int mouiller clans uu antre havre qu’il

appela le port  au Mouton,  “ & l’occasion d’un mouton
qui s’6tant noy6 rcvint & bord,  et fut m ang6 de bon~le
guerre. !~ Uon r6solut  d’y attendre Pent-Grav-6,  et

d’en}-oyer Champlain  explorer  le littoral.  H6quipage

descendit ~ terre, et l’on se cabana sur une pointe  &

l’entr6e du port, pendant  qu’uue  chaloupe allait & la

recherche  de Pent-Gra~-&, dent l’absence trop longue
pou~-ait  exposer  Ies hommes  de M, de lfonts & une

disette p611ible. 11s auraient souffert  en r&alit6,  si

on n’eut trouv4 clans le voisinage  une’ ample moissom
de Ii&vres.

Champlain  partit  du port au Mouton  le 19 mai,
a~~ec Ralleau, secr6bire  de M. de Monts,  et dix

(1) D’mprA, I’aunotmtaur de l-d~itiom  c[,nadioone  ~0, Voyti~Os  do Cbn~-
~l~in,  10 c~p de  Sable ne sorsit  tintxe quo le fumoux c(lp do Noremb4guo,
dent  pnrle Jeh,tn  Alfono9.  Chtmplfin,  comme noua  le verrons plus tard, plnoo
@e cap et lfi ri\, iOre  de co nom sur la tcrro fcrme et pins nu sud qne 10 oop de
Sable. Le P&ro Biwrd, qui u 6crit plusicurs anntog  O,,,tnt Champlnin, croynit
que ltt Norombtguo ttait 10 puyn plus at, sud qlio la bnio Frnn$wise  (de Fundy.)
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hommes pour conduire la barque  qui les portait.

Pendant  cette exp~dition,  qui dura un mois, Cham-

plain explora  toute  la c~ie ,jusqu’au port Sainte-

Mai’guerite  (1) parles440  et demi. Champlain  nomma

le cap N6gr6,  & cause de la resemblance  frappante

de ce prornontoire  avec une t~te de nbgre. A quatre

]ieues  p]us loin, il remarqua  un cap fort dangereux,
h raison,  dit-il, “ des rochers  qui jettent  presque  une

lieue & la mer.” C’est  le cap de Sable, ~ deux lie~~es

de la baie du mame nom. Les explorateur$  d~ba~

quarent ~ l’ile aux Cormorans  (2), oti ils firent une

provision d’mufs de ces oiseaux  marins.  Les lles de

Tousquet et aux TangueLlx s’offrirent  ensuite ~ leur
T-ue. 11s y trou~~~rent  une telle  quantit6 de tan-

gUeUX, q u’il leur 6tait  facile de les tuer ~ COUPS de
batons.  Le rivage dune autre  lle 6tait  tout couvert

de loups-marins;  ils ell pri~n~ tal~t qu’ils ~ouluren~-
Champlain  nomma ensuite  les IIes  aux Loups-marins,

aborda au cap Fourchu, puis apr~s avoir  contourn&

la pointe m6ridionale  de l’.kcadie,  il ~’int atterrir  ~

l’ile Longue,oti se trouve le passage  ponr entrer  clans

~

juin, jour  de Iti f6te de s}tinte Mnrgllerito~ C’6tait la baie Sainte-Marie.
.>,
:4

181a?1$. #

\ :]
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la baie Franqaise.  (1) ~e ce passage,  en suivant la

direction  nerd-est  sur un parcours  de deux lieues, il

y a une arise oh l’on peut ancrer en stiret~. En ce
lieu, il y a, dit Champlain,  une mine d’argent tr~s

bonne, selon  Ie rapport  dun rnineur nomm~ maitre

Simon. U n peu plus au nerd, Champlain  trouva
une mine de fer qui, au tkmoignage  du m~me, devait

rapporter  cinquante pour cent. IMais, dit l~escarbot,’( i]
y a une mine de fer, mais elle n’e,~ point abondante,

selon l’~preuve  q u’on en a fait pardel~  et en France.’!
Enfin, Champlain recounut la baie Sainte-Marie  qu’il

appelle  Sainte-Marguerite,  “ Au fond de cette baie Y
dit-il,  y a un chenal  qui assbche  de basse  mer, autoul

duq{lel  y a nombre de pr6s et bonnes  terr.es pour

cultiver+”’ Champlain  donna l’ordre  de rebrousser

chemin,  et 1’011 atteignit  le port  au Mouton vers la
rni:juin, au grand contenternent  de M. de .Monts,  qui

commen~ait  & croire  que la barqpe avait 6t6 engloutie

par les flots  avec son Squipage.  Champlain  lui raconta
son voyage,  et lni assura que le meilleur endroit  pour

les ~-aisseaux  6tait  par le 44” degrt de latitude, c’est-

A-dire clans la baie Sainte-Marie,
.—

(1) Aujom.d’hui  ~P~blt@ Ifi b~ie do .~~n~y.  ,, on ~o pout  d~~i~”r,  dit
M. Ferl~n~,  p~urquoi  IOS Angluis  l’ont nomtu60 b~ie do Fundy,  Auraignt.il:
trnduit par Bay (~’ Fundy 10S roots quo portent d’anciennes earteg  : lbnd  dg
la Bai..’’—Cours  d’~ist.,  r, p. 05, note 2.
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Mais Pent-Grav6  n’~tait pas encore  de retonr.

Trois semftines  s’6tant  ~co~ll~es  depnis que l’on s’~tait
fix6 temporairement  au port au Mouton, M. de Monts

d6p~cha  un Fran~ais  a~rec quelques sau~’ages. pour

thcher de le d6coux-rir le long de la c6te, en gagnant

Canseau.  {l! 11s apergurent en effet son vaisseau
clans la baio des Iles. Pent-Grav6  prit connaissance

de la lettre  de M. de Monts,  et au lieu d’aller le

r~joindre,  il pr4f6ra d~charger  les vi~-ies et munitions

destin6s  aux hi~rernants,  et s’en retpurner  ensuite $
Tadoussac  pour y faire  la traite.

Le lieutenant  g~n~ral  se trouvait maintenant  en

possession  de deux na~-ires, le sien et celui  du capi-

taine Rossignol. Tous deux continubrent leur course  ,

clans la direction  du cap de Sable, pour ne s’arr~ter

que clans la baie Sainte-Marie.  , Aucun  incident re-

marquable  pendant  ce court  trajet.  Mais deux  ou

trois fours apr~s leur .arri~’~e, un des pr~tres mission-

naires,  ~icolas Aubry (2), s’~~~ra  clans la ~or~t,  pendant

* ,:J
(1) Lesc&rbot alit. ,J IJe sieur de kfonts  pnseant  A Cm mpsemr,  devait  lais$er

qllolque  croix  h un ofbre,  ou missive  y attach6e. Ce qu’il ne 6t point, aymrt ‘i
ontrepass6 le dit lieu de Cnmpsenu de bcoucoup  pour avoir pris  sa mute trop
hu sud, h eauso des banes do glnces.’’-Hist.  de la N. F., Iiv, 4, oh. 3. “~

(2) NicrrltsAubry, “*,, jeure holnme dt~glise,  parisien de bonne f:~mille. 3 .> ,.
qui il nvait pris fantoisie  de faire Ie voyage aveo le’ sienr de i~onts, et ce, . I~ !:,

.:$5
‘alit-on, contre 10 gr6 de sos  pmrents, lesqoele  envoy brent expr>s h Ilonfleur ~~
pour le divcrtir  et rameuer  h Paris.’’—L6scarbot,  h?. 4, oh. 2 et 4.

4
;1
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son Qpce qu’il  y avait

89

oubli~e.  11
pendant  seize ou dix-sept  jours, saris
oriellter,

Fran~ais et des sauyages A sa recherche,  qui ne pureut
le retrouver.  On Ie croyait  mort,  quaud,  un ,jour, au

grand contentment  de tout le rnonde,  ol~ le Tit

revenir en chaloupe. Ce paut-re pr~tre avait v6cu

d’oseille  et de fruits saul-ages,  errant & tra~-ers  ]e$

bois,  jusqu’a  ce qu’entin il aper~ut  la mer, prbs de

l’ile Longue, J l’entr$e de la baie Frt~n~aise.  Les
pril’ations et les fatigues  l’a~-aient beaucoup 6~>uis4,

et il Ltait r6sign6  h mourir sur un rocher perdu  oil

depuis  plusieurs jol~rs  il gnettait  une chaloupe  ou

un ~-aisseau, lorsqu’enfin Dieu permit  qu’une des

chaloupes  de M. de lfonts passa de ce c6t6. (’) Dabb6

Aubry Ieur fit signe a~’ec son chapeau, accrochh au

bout d’une gaule,  et les pdcheurs  vinrent & son

secours.

Dans cet illter~-allt’,  M. d~ Monts 6tait  al16 avec
Champlain  5 la d6couverte  le loi~g des c6tes de la

baie Fran Vaise. Le but principal de cette  expedition

fitait de trou~~er  un endroit  plus propice  & un 6tablis-
——

(1) “ CoNmo  on dtnit npris Jdscrter I’ilo (do  Sainte-Croix),  Champdor6
fut ron~,oyt  ~ In btio Saintc-,Mnrie  avco un mwitro do nlinog qu’on y avuit
mood ponr tirer  do lm millo d’argent et do fcr ; cc qu’ils firont  . . . . Ii ou apr$s
qnclqne sfjour, allant  p@chcr, le dit Aubry Ies uperfut. “-Lcaoorbot,  liv. 4,
oh. 4.



sement que la baie Ste-Marie.  Leurs recherches ne
furent  pas ~raines,  car ~ peiue  avaient-ils  f~it quelques

lieuw vers le nerd-est,  qu’ils apergurent  l’entr6e  dun

des plus beaux  ports  du monde, et pour la grandeur

de son enceinte  et pour la profondeur de ses eaux.

Champlain  ~appelle  Port-Royal.  (1) ~ouverture  de

cette baie n’a que huit  cents pas de largeur,  mais &

mesure  qu’ou y avanee, elle  s’agrandit  sensiblemellt

jusqu’~  ce qu’elle  acquibre  une lieue.  Sa l~~gueur

est double de sa plus grande  largeur. Trois rivihres

viennent s’y d6verser. L’une, venant de l’est, appe16e

rivi~re & l’~cluille (z), du nom d’un petit poisson .tr&k

abondant  en cet endroit,  a presque  un quart de lieue

‘?~ son embouchure ou se trouve  une ile charmaute

d’une demi-1’ieue de circonf6rence. Cette ile que

Lescarbot  in{lique  sous le nom de Bienc6urville,  et

qui prit plus tard le nom dlle aux Ch6~-res  (~),  6tait

toute couverte de bois,  comme pins, sapins, pruches,
bouleanx, trem%les  et chenes.  11 y a une Autre  Ile,

distante  de l’autre de pr&s de deux lieues, ~ proximit~

(1) Quoiqu’orr  disc I~oscorbot, oe fut Ch,~mplain et non M. de Mont.s, qui
b~ptisa Port-Roynl, Chwulplain  est tr>s p,rtioulierh  ce snjct, et ,quand  il dit
j’ai no,)t,t~~, il ne paut p~s 6tre question d’un ontre. Lersquo ~1 .do Monts
donne  h la baio FrmlI;kiso  le nom qu’ello  a mnlheureasoment  perdu, Cham-
pluin  n’h~site pas i lui en attrib~or  le ,mtrite.

(2) Cette rivitro porter~bi~nt~t  Ie uom de rivi$ro du Dauphin, aajourd’hui
rivi~re Annqolis.

($) Ilo d’I14bert  dent les Anglmis  ant fwit  Bear  I.taJ~d.



de laquelle  s~rpento  une autre ri%-i&re,  appe16e  Saint-

Antoine (1) par Champlain. Elle ports bientdt  le

‘nom d’F16bert,  qui fut l’un des premiers  habitants  de

Port-Royal, 1,.ile r~~?ut  aussi lC m6me nom. Ln

troisi~me  rivi&re n’est clu’un ruisseau  rempli de

roches  : on l’appela le ruisseau de la Roche. (2)

M. de Jfonts et Champlain  quitt~rent la baie de

Port-Royal,  charm6s de sa beaut6  et des a}~antages

qu’elle offrait & un Ltablissernent,  et s’enfoncarent

plus a~-ant  clans la baie Fran9aise,  clans l’esp~runce

de trou~-er  la fiameuse  mine de cui~’re  dent Pr6vert

a~rait  rapport~  rnonts et mer~-eilles. (3) Apr&s a~-oir

doubl~ le cap des deux  Baies, ou Chignectou, ils

aper~urent  l’ile I1aute ; ils y trour~brcnt.  uue mine de

ctlil’re. Be l/1 ils entr&rent clans un port oti ils comp-

taient  rencontrer  ce qu’ils eherchaient.  C’est le htivre

h l’A\~ocwt, que Charni>lain  appelle  le port aux Mines.
11~ firent ~lne excLlrsion d’~ln  quart de lieue le 10llg

des montagnes,  mais inutilernent.  Oelle dent Pr6\-ert

~~ages,.  n’existait  pas clans cette localit~. Gependant,
-—-

(1) Cotto  rivi~re devint  augsi Bear River clans  la bouobo dos JinglaiY. Lcs-
o:trbot  l’nppcllo  rivi?re Iltbort.

(2) M\,i&ro do l’Orignoo,  d’npr~s Lcscarbot.

(3) Pr6vort n’tiv*it ftit quo rmpportor  h Cll*mplmin  co quo Iui tippriront
deux ou trois do scs hommcs  qn’il ttvait onvoy6s  aveo des sj~uvngcs, h \a
rechorohe  do mines.

,

.
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~crit Champlain, “ nous trou~’~mes  en ce port deux

mines de cui~”re,  non en nature,  mais par apparenee,

selon le rapport du mineur qui Ies jugea  etre tr~s

bonnes.” Lescarbot  a cru ~ l’existence d’ “ un haut

rocher entre  deux baies de mer oti Ie cuivre  est

enchass6 clans la pierre,  fort beau et fort pur, tel que

celui qu’on  dit cuivre  de rozette.  ” “ ~Iais,  ajoute-t-il,

de s’amuser  A le rechercher, ce n’est chose encore  de
saisoll. La premibre mine, c’est davoir  du pain et

du ~’iu, et du bestial” Lo m~me Lescarbot  dit que

parmi les roches de cui~rre,  ~on trou~-ait quelquefois

des roches incrust6es de diamants. 11 s’y trou~-ait

aussi certain.es  pierres  bleues iransparentes,  valant

tout autant que les turquoises.  Champdor6,  l’un d~s

eharpent.iers  de M. de Monts,  a~-ait  tail16 clans le roc

une de ces pierres  qu’il  a~-ait  emport6e  en France.
La, il la di~~isa  en deux fragments  qu’il fit monterpar,.
un homme de l’art. M. de Monts  et Poutrincourt  d

qui il en a~-ait  fait  cadeau,  les a~’aient  trou~r$es si

belles,  qu’ils les jug~rent  dignes d~tre pr6sent6es  au.

roi et & la reine. Un orfb~-r~  offrit ~ Poutriqeourt
quinze  &cus pour celle  qu’il  destinait  & Sa Majest6.

Le 20 j.uin, la petite  troupe  dirig6e par M. de Monts

quitta le port des Mines, bien r~solue de ne s’arr~ter

qu’aprhs avoir trou~-6  un lieu pour s’y fixer d6finiti-

~emcnt. Quallt  5 la mon’tagne  de cuivre, on la cher~
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cherait  plus tard,  ~ la premi~re  occasion  fa~-orable.
Cependant,  nos Frangais  ne d6sesp6raient  pw encore,

Pr6vert a~”ait  annonc6;~  Champlain  que la rnontagne si

brillante  au soleil  6tait 610ign6e de cinq ou six lieues

de la baie des Mines,  et que deux  petites  ri~ihes,

l’une T-enant  clans la direction du Cap-Breton,  et

l’autre du cbt~ de Gasp6, se jeiaient  clans une autre

baie, qui, ~apAs  le contexte,  de~-ait  $tre la baie de

Chignectou (1) ou Beaubassin.  Les barques  cdtoybrent

le littoral  de cette  baie, saris ne rien aperce~-oir quo

des montagnes ordinaires,  une entre autres, ayant la

forme  &un chapeau  de cardinal,  Puis elles ga~l~rent

le sud-ouest,  clans la direction de la c6te de la terre

ferme, et ~’inrent s’arr~ter & l’ernbouchure  dune

ri~-iere, qui fut nommte Saint-Jean, ~ cause de la f&e

de saint Jean-Baptiste, Les sau~-a~s l’appelaietit

Ouigoudi. “ Elle  est $tmite  en son entr6e,  dit Champ-

lain, puis ~’ient & s’61argir : et ayant doub16 mne

pointe,  elle 6tr6cit  de rechef,  et fait comme un $aut

entre deux grands rochers, oti l’eau y court dune si

grande ~’itesse,  que y jetant du bois il enfonce en has,

et ne le %-oit-on plus. Mais attendant  la pleine  mer,

l’on pet~t passer fort ais6rnent  ce dftrtit  : et lors ell~

s’61argit  comme d’une lieue  par aucuns endroitsf  oh
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il y a trois ileS. ~~ (1) ahampl~in ne fit qu’en  eX]?lOrer

l’estuaire,  mais Ralleau apprit de SchoUdoU  .(2), chef

dune tribu indien!ie  camp6e le long  de ses rives,

que les sauvages se rendaient  5 Tadoussac,  en sui~-~nt
son tours, n’ayant & franchir  ~ ‘pied qu’un petit

espace  de terrain. Rernontant  en effet la riviare

Saint-Jean jusqu’au  petit  saut, les sauvages pouvaient

engager ensuite Ieurs embarkations  clans la rivibre

Madawasl~a, qui les conduisait aU lac .T~rniscouata.

11s n’avaient plus ti filire par terri que qLlelques
lieues  pour arriver  au fleu~[e  Saint-Laurent,  presque

en face de Tadoussac,  sur la rive oppos6e.

Comme il n’y avait  p?s de temps & perdre,  si 1’011

voulait b~tir une demeure et se mettre en 6tat de

r6sister,  pendant  l’hiver,  aLix 61 Lments et aux sauvages,

M, de Monts, toujours guid6 par l’id6e  * choisir  un

endroit  temp6r6, n’avait encore  pu fixer son choix.

Ni la baie Sainte-Marie,  ili Port-Royal, ni la rivibre

Saint-Jean n’al-aient  attir6  son ~ttention.  L’on  des-

cendit  encore  plLIs au sud, La terre qu’ils aper~ureht

6tait  bord6e  d’iles,  grandes  et petites.  M. de Poutrin-

court  faillit se perdre  en visitant l’une  Welles,  l’fle

aux Margaux, ainsi appe16e  par le grand nornbre  de ce~

(1) Voyoges  clo Champitin,  6dit. 1613, oh. 3.

(2) Lcscurbot  l’flppclle  Chkoudun.

{
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oiseaux  qu’onyaper9ut.  Champlain  mentionneencore

l’ile Manaue. Enfin Ies barques se trouv&rent  an
milieu d’un groupe  d’iles  assez  agr6ables,  enfwnl~es

clans une esp&ce  de cul-de-sac,  OM vient d6boucher

une rivibre  de pr~s d’une demi-lieue de large ~ son

embouchure. C’est la rivi&re des ~tchemills, mieux
connue  par la suite sous le. nom de Sainte-Croix,  (1)

A travers  les iles nornbreuses  dent  Champlain n’a

jamais pu savoir le nomtbre,  il y avait  nn ilot assen

pr?s de terre, du c6t6 ‘de l~ouest  de la rivibre,  pouvant
mesurer  huit ou neuf  cents pas de circuit,  aux bords

assez escarfis, ~ l’exeeption d’un s~ul.  eudroit  tr~s

bas se termina~t en une pointe de sable  m~16 d’ar-

gile. Cet ilot 6tait couvert de sapins,  bouleaux,

6rables et ch~nes. La cdte se trouvant  610ign6e  &en-
viron mine pas, il 6tait  facile de s’y fortifier,  M, de

Montsf.jugeant que la situation  6tait  bonne, et que ce

pays oflrait  plusieurs  avantages,  r6solut de s’ y arr6ter

d6finitivement. Q.uant aux sauvages que ~on esp6-
rait amener au christianisme,  tout en travaillant  ~

r6tablir  la paix souvent rompue entre eux, il serait

facile de se met.tre  en communication  au moins

avec .ceux du voisinage. M, de Monts  donna h l’ile .Ie

nom de Sainte-Croi~ parce  que, au t6mojgnage de
—, ,,

(1) L? rivitro Scot(dic, t
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Lescarbot,  ii y itvait,  deux lieues  plus loin, des ruis-

seaux qui venaient  se d6charger  clans la rivi~re ,en

formant une croix.  (1)
Le poste  Stait fix6; il importait’  de s’y mettre

confortablement, et en lieu de rtsister h toute attaque

ext~rieure. M, de Monts  commen~a  par 61cver une

barricade  sur un Ilet  ou gros rocher,  ~ mi-che-

min entre  la terre-ferme  et l’fle do Sainte-Oroix,  et

il ~la~a  un canon pour en prot6ger  les abords..  Cet

ouvrage termin6,  il fut r6solu denvoyer  chercher

les Fran~ais rest&s’ clans la baie Sainte.Marie,  en

attendant  qu’on les avertft  d’aller ailleurs. Leur

arriv6e ne tarda pas longtemps, et tout le rnonde

se mit aussitbt A l’muvre,  les uns travaillant au

d6frichernent,  d’autres  charroyant  le sable  pour

les foundations  des  6difices  projet6s,  et pr6parant  ,le

bois do charpente. Champlain  et Champdor6  6ri-

gbrent & Ia hate,  atiec quolques servitcu-rs,  une
—

(1) ~~  Et d’outnnt qu’h deux 1ioucs &u-desshs  il y a :dey ruisscaux qui
vienneut oomme  en croix  se d6chnrger dmrs oe large bras de mer, oetto ile de
la retruite  des Rt*u$ais  fut nppe16e  S&inte-O~oix.-Leso.,  Iiv. 4, 0.4. “ L’lle
do $ointe-Cro.ix,  ou l>ilo Noutro, tilt WilliomsOn,  O* sit~l~O dnns la rivi~re an
faoe  do I}i Iigno de division  entre Calais  et Robbinstown,  oh elle fait  augle
o!.eo Ie bo?d de I’e&u, Eiie contieut  douze  ou qtiinze acres, et est droit  au

milien de l? rivi?rwScoudio,  quoique 10 pasgage  dos vaisseavx soit d’ordinairo
du oOt6 de 1’c%. C’est  ioi qtie Ies oom!uiss~ires  nomm6s  en vertu du truit6
de 1783,  trouv?rent,  en 179S,  les restes d’une  f~rtifio~~on  tr~s ~ncienne! et
d60id&mnt  ensuite .qgq.cotte  rivi~ro itait vraiment  oelle  de Sqinte-Croix.  ”-
Hlator~  ~ .Mmine,  I&&duetion.
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maisonnette  qui servirait  de r6sjdence  temporaire  &

M. de Monts.  Celui-ci  a~~ait  tix,6 les dimensions des
nou~reaux 6difices  : le magasin devait avoir neuf

toises  de long,  trois  de large et douze pieds  de

hauteur. Des manmu~rres  se mirent aussi  en frais

de construire un four pour cuire  le pain,  et un moulin

~ bras pour faire  les moutures. 11 y a~rait  Ii tout un

essaim d’ou~-riers  et d’artisans,  des rnenuisiers,  des 

charpentiers,  des serruriers,  des ma~ons habiles  clans

leur sp6cialit6,  et, si l’on en juge par les r6cits  de

Champlain,  ils 6taient tous gens moraux  et paisibles.
~videmrnent,  M. de Monts  avait eu le choix heureux

clans le recruternent  de sa petite  colonie, On ne

pourrait  peut-~tre  pas en dire autant de la pr6f6rence

qu’il  donna  ~ cet ilot, resserr6 clans ses limites,  inac-

chercher,  avant tout, un climat plus humoin  que celui

de Tadoussac ; elle  l’a~rait conduit jusqu’au  45020’.

Devait-il  y trou~-er ce qu’il  ambitionnait tant ? C’est

ce que nous verrons  bientat.



G~IAPITRE CINQUIEME

HABITATION  :4 L’ILE DE SAINTE-CROIX  — 1604-1605.

~Iivern”ge  ~“r Cctto tie. - Sa topographic  et wn climat durant l~hiver. —
De~OriptiOn  de l~6t&b1issomcnt.  — Chnmpl*in  cst 011*rg4 de l’exploration

des 06tes  de lZ Noremb?gue. — L’tle des Mont s-D4serts.—  LA rivi~re

~~at agouet ou PenObsCOt. — Rencontrc de chefs  souvages.  — Los monts
BcdubedeO. _ Chompl&in  retourne k I’ile de Sainte-CrOi~.  — Hiver de
1605 rigoureux,  — Le sodrbut d6cime Ies. Fran!ais.  — De MOntS d~oide
d,,aban~on”er SOn  IIe.  — Ch>~mplain  ftiit une seoonde exploration  sur Izt
o~to ~ln~rio$ino.  — Se rend jusqu’au  PLYS  des ArmouoKlquois.  — Son
voy$ge dure cinq Semaines.

Eile  de Sainte-Uroix  n’a qu’une  demi-lieue de cir-

conf~rence. Son sol est peu fertile,  n’6tant compos6

en grande part.ie  que de sable. Le soleil de juillet

~6chauffa ~“ite cette terre 16gbre,  et les j~rdinages sur

‘lesquels  les l~oui’eaux colons devaient  surtout  cornp-

ter, no’ firent que languir  par le manque  d’eau  et sous

les rayons brtilants de ~astre du jour.  Le bois ne fit
pas d~faut au d~but,  mais les constructions  nou~relles

lC rendirent tenement rare, que l’on faillit geler

durant ~hi~’er,  Four surcroit  &infortune, le froid

commen~a  & se faire  sentir de bonne  heure & l’au-

iomne, 11 devint bientbt tr~s intense. Toutes les
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61ev4s. On rernarque plusieurs corps  de logis iso16s,

formant  clans l’ensernble  un ~-aste  quadrilat~re.  D’un
c6t6, c’6tait la r6sidence  de Champlain,  de Champdor6

et d’Orville,  avec un grand jardin contigu. Pr&s de

celle-ci,  on al-ait 6rig6 une petite  maison  pour  l’usage

des missionnaires.  Tout auprbs une forge. De l’autre

c6t6,  prenaient  place le magasin, Ie logement destin6
aux suisses, la r6sidence  de M. de Monts, une sane

publique  oh l’on passait  le temps, les .jours de pluie,

une construction pour le sieur Boulay et les artisans.

Dans un angle  du quadrilatbre,  on remarque  le logis

de Geneston,  de Sonrin  et des artisans,  et un autre &

l’usage des sienrs de Beaumont,  la Motte, Bourioli  et
Fongeray. (1) Plusieurs jardins 6taient circonscrits

clans cette vaste enceinte.  On ne voit qu’un  arbre

au milieu de cet areas de constructions et de palis.

szdes.  Un fortin se dressait  sur une des extr6-

mit6s  de l’ile ; on s’y rendait par un chemin de pied.
L’abb6 Aubry avait sa chapelle  ~ quelque  distance

des autres 6difices, pr~s du canon du fort.

(1) La liste Iapluscompl&te  qu’il  nous  a &t&  p;ssiblc  de drcgscrdes  personnes
., . . ‘Qni  biverntront  sur cette I1O,  porte  dix-sdpt noms.  Ce sent . M. de Monts,

. . . Chymplain, Chn.mpdor6,  L. l14bert, d’Orville, Genes  ton, Sourin, Bean mont~
La lIntte,  Bourioli,  Fouger~y, de Vitr6, l’~bb~ Aubry, Cmmolet, BoulfiY,
I,of?vre<  de l16tel, Fmu$ois Addenin, domcatiqne  d5 M. de ,Monts et Simon Ie\v

. . mineti.r. . ~ No us a~,ong  lU quolque part, que le prdtro succomba’  on soorbut
.>

du~$a~l~Klver..,
L . . . . .

h

I
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Tel 6tait le plan de l’habitation de Sainte-Croix.

U6tait faire beaucoup  de d6penses  pour aboulir A uu

r6sultat  bien deplorable,  comme la suite  des 6~&ne-

ments le d6montrera.
Pendant  qne les ou~-riers  ~taient  occLlp6s  aux

travaux  de construction, M. de Monts a~-ait  d6p6ch6

le capit sine Foul ques, qui avoit  pris le commandernent

du ~-aisseau de Rossignol, pour aller chercher  &

Canseau  le reste des provisions quo l“ont-Gra~-6  y

al-aient d6pos6es,  avant  de prendre  la route  du Saint-

Laureut, quelques semnines  aupara;rant.  Chernin

faisant,  il s’6tait empar6  de plusieurs ~’aisseaux

basques qui trafiquaient  au m6pris des d6fenses du

roi, et il avait exp6diL les maitres  de ces contreban-

diers  pour  rendre  compte  de leur conduite ~ M. de
Monts. Pent-Grav6 a~.ait charg~ son pilote,  UII

nommfi Guillaurne du Glas (1), de I-Ionfleur,  de les

transporter  en barque aupr6s  du lieutenant  gin6ral,

Celui-ci  les re~ut a~-ec la plus grande llumanit6, et

les renvoya ~ Pent.-Gra~~6,  Iui mandaut de ramener

leurs ~aisseaux h I~a Rochelle. La ju~stice  serait

appe16e  ~ r6glcr l’affaire.

M. de Monts 6tait  bien l’~mc dirigeante  de la co-

lonie,  Non seulement  il s’effor~ait  de pour~-oir  &   .

(1) Voir  Not@ 3, on nppendicei
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tous ses besoins,  mais il n’oubliait pas non plus la
mine de cuivre qui tro~lblait ses r~ves. Champlain

re~ut ]a charge  taller ~ sa d~cou~rerte. 11 prit avec

lui un sauvage du nom de Messamouet,  qui pr6ten-

dait ~avoir  vue, et neuf  matelots.  A huit lieLles de

Sainte-Croix,  en tirant vers la rivi~re Saint-tJean,  l’on
trouva  eri effet  une mine de cuivre,  pouvant  contenir,

au t6moignage du mineur,  dix-huit  pour cent de m6tal
pur, D’autres  recherches  n’ayant amen6 aucun r6-

sultat, Champlain  rebrollssa  chemin, et quand il
arriva, les vaisseaux  6taient sur le point de partir

pour  la France. M. de Monts a~-ait tout arrang6.

Poutrincourt, qui n’avait eu &autre  intention en
traversant 1a’ mer que de filire l’examen des lieux en

vue d’y 6tablir sa farnille,  d6sirait  s’en retourner.

Mais auparavant,  il s’6tait assur6  la possession  de

Port-Royal,  par LIn document sign6 de ]a main du

lieutenant  g6n$ral, qui a~ait re~~ du roi le pou~-oir

de distribuer des terres 5 qui bon lui semblerait.

~alleau sui~;it  Poutrincourt, et le 31 aofit 1604, tous

det~x  dirent  adieu aux insulaires  de Sainte-Croix.  (1)

Champlain  ne songeait nullement & revoir sa
patrie.  11 avait une mission  & remplir, et par const-

(1) “ L. sieur do Pootrinoourt  avaih1ai~s6  ses nrmcs ot munitions do guerro
en l’tle Soiuto-Oroix en la g~rde  du siellr de Monts, oomme un arrbe et ~?ge
de la bonne  vo10nt6  qu’il ~vait d’y retourner.’’—Losoarbot,  liv. 4, CII. 5.
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quent.  d’autres  inttr~ts A ser~?ir que les siens propres.

M. de Monts  lui ayant confi6 la t~che Nailer explorer

les cbtes  de la Noremb&gue,  il affiita aussit6t  une

patache  de 17 h 18 tonneaux, et prit a~’eo  lui deux

guides sau~ragcs  et douze matelots.  La petite  troupe

quitta l’i.le de Sainte-Croix,  le deux septembre  ; mais

une temp~te  qui a~”ait emp&ch6 lloutrincourt de

sortir  de la rivibre,  retint  aussi la patache  capti~’e

jusqu’au  cinq. Le premier  jour, on d6couvrit ~ringt.

cinq lieues de c6+es, tra~’ersant unc mer cou~~erte

diles,  pleine de rochers, for~al~t  parfois la barque  &

ti;er  des bord6es  de quatre  lieues. Champlain  les nom-

ma iles Rang6es.  Le m6me jour, il passa  tout

pr~s d’une  autre ile de quatrc ~ cinq lieues de long,

et la barque Tint se briser  sur une roche  & fleur d’eau.

Cette  ile n’est s6par$e de la terre ferme que par un

tout petit bras de mer. ~lle  est con~’erte de mon-
tagnes, environ sept ou huit, rang4es les unes proche

des autres. Champlain  l’appela l’ile des Monts-D6-

serts. (1) C’est encore  le nom qu’elle porte aujour-

d’hui.

(1)  I,es stuvn~s  nppclaiont  cotte ile Pentct/y (Relation  1611, oh. 2$)
c’est-h-diro  CC1lC gul e~t h la tdtc. C’cst  ici quo Ics Frunf[~is vinrvnt  s’6toblir
en 1613 et y fondarent  Stint-Suuvonr  sur lU cdtc  nerd-ost,  dmns un m~gniflquo
I}nvro  nppolt aujourd’hui  Dar I{arfiour. Lcs rcstcs mortols  du fr~ro du Thot
et defi  outrcs  Franoais tut., durnnt  un cug,lgcmeut atrcc Ios Anglnis,  roposent
sur 1:1 poiute  Fern~ld.  En 10SS,  Luxnotl~u  Cadillac  fut uomm6 soigneur  du
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clans le fond dune  jolie arise situ6e au pied

rnontagnes de cette ile, une petite  fum6e, qui laissa

croire ~ Champlain  qu’elle  devaif  ~tre habit6e.

effet,  il vit  bientdt  deux canots  sauvages se diriger

vcrs lui, et puis faire halte ~ environ une port6e  de
mousquet. Champlain  envoys deux des siens i 1

rencontre,  mais .les sauvages se sauv?rent.

lendemain,  ils vinrent  & bord de la barque de Ch

plain,  et caus~rent  a~-ec  les guides. Quelques  petits

des chasseurs  de la nation des ~tchemins,  venu

l’offre  & Champlain  de ~amener avec eux ~ l’elid

est ce~le que plusieurs  pilotes  et historians  appelleut

-
MOnt-D4&ert  ct des IIOS adj~centcs. ~~ longue~r  de l’ile du nerd au sud est
d’orrviron quinzo  millcs ot domi,  et so plug grande  Iargeur de treize millos. A
l’endroit  oti elle est 10 plus proche do In torre ferme,  un pmrt de sept eonts
pieds la fait communiqucr  aveo la }-ille de Trenton.  On y aper$oit treizo pies
distincts  dent 18 plus 41cv6 atteint  1527 pieds  : o’eet  in montagne  Vcrto.

(k) Ch,]mplain  l’oppelle Peimtegotiet. D ‘opr~s 1’abb6  IIaurault,  Pentz-
gouot lt’cst fiutre ohose qno ~e~~t~lyouit,  qui signifio  and~.oit d’unc  rivi?re oi~
it y a doe  rapidce. Leg Anglais mrt donnt la pr6f6renee  au mot Penobscot.

p. 5. ,,,
..
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Noremb&gue,  et que la plupart ont Ccrit ~lre grande

et spacieuse,  . . . . . On d6crit  aussi qu’il y a une grande

vine  fort peupl~e  de sauvagcs adroits  et habiles,

ayant du fil de coton. Je m’assure quc la plupart

de ceux qui en font mentio]l  ne l’ont ~-ue,  et en
p~~lent  pour l’avoir oui dire b dcs gens qui n’eu

savaient pas plus qu’eux . . . . . . . . Qu’aucun y ait jarnais

entr6 il n’y a point d’apparence  ; car ils l’eussent

d6crite d’une autre faqon, afln Falter  beaucoup de

gens de cette doute.” (1)

Champlain  parle  ici avec connaissance  de cause,

car il prit la peine  de parcourir la Pentagouet,  deve-

nue l~gendaire  par des c~escri]~tiol:s  f~lntastiques que

Jehan Alfonce a agr6ment6es  d’un lu~e de d61ails

dent on ne peut se faire  qu’une faible id6e saris les

avoir lues. 11 la rernonta sur un parcours de ~ingt”cinq .

lieues,  et il ne vit aucune T-ille, ni village, ni appa-

rence  qu’il y en flit jamais eu. Put-ii  aperce~-oir, tout

au plus, le long  de ses ri~-es,  ~~ne ou deux c~~banes

inhabit~es, de construction  souriquoise. lie payk

qu’elle  arrose parut agr6able & l’mil de notre  explora-

teur ; il 6tait bois6 de oh6nes plant6s  comme ~ loisir.

Champlain  eut ici une entre~’ue  avec le chef  Bvssa-

(1) Voynges  de Chonlpl,tin, Ed. 1613, cl:. 5.
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“bez  (I) et al-cc un autre du nom de CabahiS. TOLIS  deUX ~
&ta.ient  escort6s d’une soixantaine  de sauvages. C’&tait

la premibre  fois,  disaient-ils,  qu’ils voyaient des chr6.

iiens.  Champlain  leur fit annoncer  par son interprate

.qu’il 6tait  envoy6  aupr&s &eux par M. de Monts

pour ll~ur  assurer son amiti6,  et les mettre d’accord
avec leurs ennemis,  les Souriqi~oi5 et les Canadiens.
11 njoi~ta qu’il  d6sirait  habiter pr~s d’eux, afin de leur

‘montrer  la culture de la terre, et les tirer de l’exii.

ten ce mistrable qu’ils menaient.  Cd petit  discours,

plein de bienveillance  et de belles promesses,  parut

les satisfai.re.  Champlain leur fit cadeau de haches,  

pat (?n6tres,  bonnets,  couteaux  et autres joli~)et6s. Puis
chacun se retira,  les sauvages allant de leur c6t4, et 1

~harnplain retonrnaut  A sa barque,  tr~s heureux -j
-1

d’a~’oir  connu cluelques  repr6sentants  de cette  tribu,

Champlain  quitta IW rivi~re Pentagouet, le 17 sep-

tembre,  pour  continuer  ses explorations  vers le sud.

-
(1) Bet*ahe8,  forit Ie P. Biard (Rel. 1611, p. S.) Ce stuvage  fut  nn des     

pine fid?les  tmis des Fran~sis. Apr~s  1* prise do Saint-Saa~,enr p~r Ies An-
glnie,  Betsaboz  et dcux auzres chefs lonr offrirent  de prendro  soin d’eux et de
lcs nourrir pendnnt un ~n jnsqu’i  l’mrriv6e  dos navires  qui lcs transporte-
r:tient ell Fr*ncc  ou bowt do ec tcnlpg. De cette maniire, disaient-ils aux
pdrcs jlsuites,  Tons  ne to~nberez  pas oatro ICS m~ins  dcs n]dohtnts  Ingr?8
(c’est ni]lsi qn’ils oppclaient  leg Angltis.) Kadesquit 6tait A l’entr40 de la ~
rivibro I>cnttgntiet et les+Frang*is  s’y scraicnt 6tnblis si les sanv~ges de I’lle
n ‘cus:cl]t insist6 ponr tes snlenor  chex eux, dismnt que  lenr  domeure  ttait si
s}~i}]e  et si ogr6%blc, que qaand Ie$ stuvagcs de l’flc 6iuiont  m$ltidcs, ils s’y
f:~isnieo$  trunspoztir ct y trouvaient la gu~rison.
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Deux jours plus tard, comme il passait  pr~s  de l’em-

bouchure  d’une petite  rivi~re, il aper~ut  Cabahis,  qui

prit passage  avec cux, et les accompagna jusqu’~

douze lieues plus loin. Chernin faisant,  Champl.aili

x-oulut  apprclldre  de lui l’endroit c’xact d’oi’la  rivi~re

Noremh6gue  tirait sa source. Pass6, dit-il,  le saut de

la ri~-i~re (~ T-ingt Iieues environ de sou embou-
chure)  on entre clans un lac par oil les Sauvages  vent

A la rivi~re Sainte-Croi  x ; apr~s  avoir fait portage,  ili

entrent bientat clans la ri~-i~re  des Etchcrnins.  Une

autre rivi~re  aboutit au lac ; aprds  l’avoir parcourue

pendant quelclues  jours, ils tra~ersent  un autre lac ;
arriv~s h son extr&mit6,  ils entrent daus une autre

~i~-i?re,  qui vient se d~charger  i une 1 icue de Qu6bec.

C’est la. rivibre  Chaudi&re  que les abori~&lles sui-

vaient pour se rendre  & Qu6bcc.
Les molltagncs  de Bedabedoc  furent en ~-~~e,  lC 20

du m6me mois, et aprbs  avoir rang6 la cbte, sur un

parcours  de dix ~ douze  lieues, Champlain  renonqa  ~i

son ~rojet de se rendre jusqu’h la riviire Quiuibeq ui.

Les Sau~’ages l’avaient abandonn6  ; lcs ~-i~’res se

faisaient  rares, et le mauvais temps,  qui durait depuis

aux iles, tr$s nombreuses  clans ces parages.  Ce fl~t  le
28 septembre  qu’il  rebroussa chernin, ot ncuf  ,jours

plus tard il abordait  h l’ile de Sainte-Croix,  con~’ainct~
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qu’il  n’y avait aucuu endroit,  le long de la cdte de

~oremb&gue,  qu~ offrait  plus d’avantages h une habi-

tation  que le poste  choisi par M. de .Monts.

L~ premi~re  neige tombs le six du mois d’octobre,
Ce t~it n’est pas saris pr6c6dt?nt  clans les annales aca-

diennes. Mais il est trbs rare aujourd’hl~i que l’on
8 soit t6moin dun hiver aussi  pr6matur6. On serait

tent6 de croire, par ce que dit Champlairl,  que l’hiver

commenqa ~ la m~me date. Mais c’est peu probable,

car la neige  d’octobre ne reste pas or’dinairernent,

bien qu’on  kprouve  des froids  assez vifs $ cette saison.

A la fin &avril  suil-ant, l’lle 6tait encore  couverte  de

trois ~ quatre pieds de neige.  Ge dut 6tre un hiver

exceptiollllellemellt rigoureux. Nous avons  dej~ }-u
5 q uellcs misbres les Fran~ais furent r~d~~its  pendant

leur s4joLIr clans cette ile, d cause de la disette  ~eau.

La neige fondue constituait  pour eux un danger

constant  pour l’6closion de certaines  maladies.  On ne

put s’y soustrilire. Le scorbut se d~clara bientdt au
milieL~,  de 10 colonie,  qui se composait  en tout de 79

persbnnes.  Sur ce llombre trente-cinq succornbbrent,

et vingt  autre~  touchbrent  au seuil de la mort. Les

. chirurgiens, qui ne connaissaient  rien d’un mal aussi

6trange, ne surent trouver,  le bon remade. Eux:
mdmes en furent  atteints  et Test6rent,comme les autres,

avec une grande g~ne de respiration et des douleurs
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intorrnittentes.  La tern p6rat ure du mois de mai

devait ramener la sant6, en m@me temps  que Ianimer

leur esp6rance  en des jours meilleurs.

Apr&s un hi~-er aussi triste,  il n’est pas surprenant

de voir M. de Monts chercher  h planter sa tente clans

un endroit  PILIS commode,  jouissaut d’une tempera-

ture p]Lls supportable. ]Ioreau  dit qne Sainte-Croix

n’avait jamais 6t6 pour de Monts  clu’une r6sidcnce

d’hi~-ernage.  Nous croyons,  au contraire, que son plan

bien arr&t6  6tait de s’y fixer ell permanence,  A cause
des grandes  dkpenses  qui y furent  faites. Apr&s tout,

on aurait bien pu se dispc~lser de construire  une ~-ing-

taine &6difices,  quelques-uns ~ deux 6tages, pour uu

hiver seulemellt.  Lescarbot,  dent le tcmoignage n’est

pas suspect  sur ces tentati~-es  d’6tablisscnre~lt  en

Acadie,  au moins en ce qui re~~rde Ia partie mat6-

rielle,  fait la le~on bonne  & M. de Monts : “ Ql~and

on ~ra clans un pays, dit-il  en substance,  pour possi-
der la terre, on ne s’arr6te  point clans les Iles pour s’y
emprisonner.  Si encore cette  ile eut 6t6 trzl-ers6e

par des rivi~res  ou m~me des ruisseaux, si 10 sol eut
6t6 propice  & ]’agriculture, c’eut tit~ $ demi mal ..,. ~’

la vie, de l’eau deuce,  Tous Ies regards  6taient done

tourn6s vers la France, quand, au rnilict~ dti mai, les      

vaisseaux  attendus  depuis  un mois n’apparuren  t pas
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encore. M. de Monts  r6s01ut alors de faire appareiller

deux barques, s~lffisamlnellt grandes  pour transporter

ses compagnons jusqu’~  Gasp6, rendez-vous  g6n6ral
de la flotte frangaise. Lcs pr6paratifs  de d6part

n’6taient  pas encore termin6s,lorsque  Pent-Grav6 vint

aborder  un jour, x7ers les onze heures  du soir, a l’lle  de

S~inte-Croix.  Son vaisseau  qu’il avait  mis ~ l’abri clans

un lieu stir, A quelque distance,  arriva le lendemain, et
sigllala soil arril’ae par nne canonnade en r&gle et au

bruit des trom~>ettes.  Quarante  hommes formai~n.t

l’6quipage. ,.,
m~~nitions,  ttait parti de Saint-Male,  et ne tarderait

pas h paraitre.

Pent-Grav6, causa un peu de joie clans la colonie  en

d+tresse.  La resolution fut bient~t  prise de ne pas

retourner en ?rance,  mais il fallait  n~cessairement

trou~rer un lieu plus favorable  & un $tablissement.

M. de Monts  ne d~mordait  pas encore  de son id6e

premibre : se fortifier  sous un climat chaud, clans

le ~’oisinage  de la Floride.  L’expedition’  de C~am-

plain n’ayznt pas rapport6  des r6sultats satisfaisants,

il voulut  ent!eprendre  d’explorer lL~i-m&me  la c6te

am6ricain e, au moins .jusqu’au “pays des Arrno,u-

chiquois.  Toute  une caravane prit p~rt ~ ce voyage

d?ngereux.  Champlain  fut cha:g6  du pilotage des ba:-
,,, .

qu&s, lesquelles  portaieut quelquel.  gentils-homrnes,
,. . :-,
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~Tingt  matelots, un sau~-age  du nom de Panonias

qui de~~ait  agir comme guide, et sa femme qui, 6tant

allii.e  & la nation armouchiquoise. pou~-ait  ser~’ti ~

6tablir  l’amiti6 entye les Frau~ais  et les sauvages  de

la c6te,

Le d6part se fit le 18 du mois de jL~in. Douze  jotws

furent consacr6s & l’exploration des iles,, des baies et

des pointes  de terres,  j USCIUIA l’embouclzure  dc la

rivi~re  Pen*agouet, Le ~’eudrodi,  premier  ,jour de

juillet,  l’on parcourut les ~ringt-cinq lieues  qui s6pa-

rent la pointe de Bedabedec  de la rivibre Quinibequi.
(1) Uoll s’arr~ta h trois cents pas enl’iron  de son entr6e,

Champlain  mit une chaloupe pour remonter  le tours
d’une  ri~~ibre  ~’oisiue (Chipscot)  et pour  nouer  col~nais-

sance a~rec  les Sau\Tages  de l’endroit. Ilant houmerrnerr

leur chef, Tint en canot au-delrant t~ux et leur fit

force protesl  ations d’~miti6. M, de Mouts  leur pr&-
.,senta des galettes  et des pois dent ils furent  contents.
Le lendernain,  les Indiens  guidbrent  la chaloupe de

Champlain  par un autre chemin que celui par ou elle

6tait  ~-enue,  et la conduisirent ~ une chute d’eau qu’on

eut toutes les peines  du monde  A franchir,  et au-

dessous de laqu~lle  on vit un, Iac (2), long, de troib }
--

(1) RIV;~re  K&n~bec.
(2) C’est  la b~ie de ~er~-Moetin~,  for~~o  pnr 1~ jo.tiion  du K6n~e fiu ,

nerd, et de 10 rivibre  Sagadohok  ou Amoueh~hin,  ou &drosoo~in.
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quatre lieues, dank lequel descendaient  le Quinibequi

et une autre  ri~’i~re par oti de~~aient  venir Marchim et

Sasinou, de~lx capitaines  sau~ra%es que Manthou-
mermer s’4tait charg6 de faire avertir  pour y ren-

eontrer  Champlaih. Celui-ci,  ne les voyant  point,

rebroussa  ehemin  poL~r  rejoindre ses compagnons,

Le 8 du m~me mois, 1’OU continua de na~’iguer  vers

le sud, ” passant  par une baie (1) remplie d’lles, toti

Ton aper~ut h ~ortest  de haLltes  montagnes,  demeure

d’un capitaino  nomm6 Aned,a. “ Je me persuadai  par
ce nom, remarque  Champlain,  que c’6tait  un de sa

race qui avait trouv6 l’herbe  aPpe16 Aneda que Jac-

ques Cartier  a dit avoir tant de puissance  contre la

malhdie  appe16  scorbut, qui tourmenta ses gens aussi

bien qu~ les n6tres, lorsqu’ils hivernhrent  en Canada.

Les Sauvages ne connaissent  point cette herbe,  ni ne

savent  que c)est,  bien que le dit sauvage  en porte  le

‘nom,” Cette supposition de Champlain n’a fias sa

raison  d’~tre, car si ce capitaine  sauvage  eut 6t6 de

m~me origine qne les aborig&nes  de Stadacon6, qui

enseignbrent  ~ Jacques Cartier Yusage de l’aneda, il

aurait  compris  la signification de ce mot., et il l’aurait

apprise aux Fran~ais. Sachant qu’aneda veut dire”

$pinette, Champlain  aurait pu s’en servir  plus tard

(1) La bsie de Ca.see,  contrnotion du mot sauvnge Acoci,co.
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pour soigner  les scorbutiques de sa nation.  Or, rien

ne prouve qu’il  ait connu ce sp6cifique,  (1)
On s: rendit en outre & la rivibre  Chouacouet,  oti

I’on re~ut la visite Wune quantit6  de Sanvages, difi6-

rant des Etchemins sous plusieurs  rapports..  11s

avaient  la t~te presque  enti~rement  ras6e, sauf le
sommet  oh ils ]aissaient croitre  leurs cheven.x,  qu’ils

entrela~aient  de diverses  fa~ons par derribre avec des
plumes  ; ils se peignaient  le visage de noir ct de

rouge,  comme les autres Sauvages. 11s 6taient  gens
fort dispos  et bien constructs.  11s avaient pour arraes

des piques,  des massues,  des arcs et des flbches,  au

bout desquelles  i]s piquaient la queue  d’un poisson

appe16  si~vrdoc  ou si~vuenoc. 11s Iabouraient et cnlti-

vaient  la terre! ce que Champlain  n’avait  pas encore
vu faire, et, au lieu de charrue, ils avaient un instru-

tient  de bois fort dur, fait  en maniare  de b6che. M.

de Monts et Champlain  desce~dirent  ~ terre pour

examiner  leur labourage  sur Ie bord de la rivi~re

Ohouacouet  (2), leur manibre  d’ensemencei  la terre, et

les produits  de leur’  culture,  consistent  surtout  en

(1) VOir  10 oba~itre  suiv~nt  qui tr~ito ~u scorbut et de mn traitement,

(2) Le nom de SaCo,  quo porte arrjourd’hrri  cetto  rivi~re,  de m&me  que la
b~ie oh elle bo jotte,  wien  t tvidemment  de oe nom swuvngo  Ci.outiCotiet;  on, si
l’en veuk de  Satoah~tatok,  comme  on le trouvo  dzns 189 nuteurs  anglaia De
Souaco?[et  on a fait Sucouet,  et enflrl Saco. (Voyages  de Champlnin,Ed.  eon.,
noto 2, p. 63,)

8
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que tout ce pays-la  6tait  cultiv6, et habit6  par six

peuplades  distillates.  (1) Pursuivant  la route,  on

deux heures  pour a~oir des information  sur le compte

des indig~nes  de la cdte.  Leurs mnots n’6taient
point fabriqu6s en 6corce de bouleau,  comme ceux
des Canadiens, des Souriquois et des Ntchemins,

mais d’une seule  pi~ce d’arbre  creus6 a~-ec  du feu

ou des cailloux rougis & la flamme, d6pouil16 de son

4corce,  et arrondi par dessous. 11 fallait  beaucoup

&adresse  pour les manmu~rrer.

Le lendemain,  17 juillet,  ou fut mouiller au cap

s’6choua sur un rocher, mettant  tout l’6quipage  en

p6ril. “ Si nous n’y eussions’  promptement  r6m6di6,

s’6crie Champlain,  elle eut boulevers6  clans la mer,

qui  perdait  ~ ~entour, oti il y avait cinq h six brasses
&eau ; mais Dieu nous prtiserva.}’  Quinze ou seize

canaux 6taient  rang~s  k sec le long du rivage.

lIonabetha, capitaine, attir6 par des pr~sents,  vint

cadeaux. Ces Indieils  se livraient aussi & l’agricul-.
ture,  car Champlain  apergut  des champs de b16 d’~nde

(1) Les sau;,oges  de Woechogtskn, de Nep.,,sitt,  de Punkspas& deNo.-
nmntum,  do Nnshaway,  et d’une  pzrtio des A’iptnucka

(2) Pointe Brandt par 10 lntitndo do420  6‘.
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a,u milieu  desquels  Un grand  nolnbre de rnai~on-

nettes. Une petite  ri\~i6re,  appe16e  Gua (1) en l’hon-

neur de M. de Monts, se d6charge  clans la baie avoi-

Sinant  le cap Saint-Louis. Champlain crut que cette

rivi&re so rendait jusqu’au  pays des Iroquois.

Le 18 ,juillet, on doubla le cap Saint-Louis  par les

24 degr6s  et trois quarts de latitude,  puis longeant la

c~te, l’on s’arr6ta  & divers endroits  c~~ltiv~s  par des

Indiens, et l’on vint  passer  la nuit clans une baie

appel~e le port du cap Saint-Louis.  (~) Le Iendemain

on aper~ut Ie cap dune grande haie qui fut nornm6e
Sainte-Suzanne  du Cap-Blanc  (3) ~ dix lieues  du cap

S~int-Louis. “ Le Cap-Blanc  est uue pointe  de sable

~ui va e~l tournoyant  vers le sud quelque six lieues.”

Le 2 du m6me mois, on mouillait clans un port dan-

gereux,  situ6 ~ 42 degrts environ;  c’6tait le port de
Mallebarre.  (4) Sur le rivage on aper~ut des cabanes

ror~des,  couvertes  de grosses  nattes de roseaux et en-

tour6es  de jardins. Elles  appartenaient  aux Armou-

.—

(1) C’cst I&rivi$re  Soint-Chmtles  d’aujourd’ht~i,  qui se. ddoharge  clans la
b~ia de B,oston.

(2) C’est dnnq co port qne IOS c61Jbres  Pilqrim Fath.eru, fond~teurs  de 10 Nou-
velle-Angleterre,  aborthnt quinao  mns  plug tard 11s l’tppel$rent  Plymouth,
pour  constcrer  le sou~renir  de leur vil~e d’An~leterrc.

(3) Le oopitaine  Gosnold  *v@it abrd~ h oet endroit,  en 1602, ot l’~v~ib
tppe16  oap Cod.

(4) Lo porl do N&uset,  lnt, 41°50.,
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chiquois,  habitants  de ce pays. On noua quelques

relations  avec enx ; on n’eut pas & s’en f61iciter,
car ces Indiens 6taient voleurs et traitres.  De.
puis le cap aux Iles, les Sauvages  que l’on vit ne
portaient  quo rarement des fonrrures ; ils allaient

d’ordinaire presque nus, et quand, par hasard,  ils

se couvraient,  c’6tait  avec des robes fnites de tissus

dherbes  et de chanvre.  11s se peiguaient  lC visage en

rouge, en noir et en jaune ; ils n’a~raiellt nattlrelle.
ment presque  pas de barbe,  et s’arrachaient  lo peu

qu’i~s en pouvaient  avoir, ~ mesure  qu’elle croissait.

Le ~~oyage  n’avait pas encore  6t6 marqu6 par aucun

incident bien remarquable,  ~os explorateurs  avaien”t

eu des rer~contres  frkquentes  a~-ec les diverses  peu.

plades  sauvages  6chelonn6es  le long de la cdte am4-

ricaine,  e$ &ns toutes  les occasions,la  paix et la bonne
entente n’avaient pas cess6 de r6gller  entre eux. Mais

eette belle  harmonic fut troub16e  un jour, saus qu’il

y etit cependant  de la faute  des Franpais. Quatre  ou
‘ ciuq matelois  6taient  d~scendus h terre clans le port

de Ma]lebarre  pour ernplir  leurs chaudi?res d’eau

deuce. 14es  saul-ages,  qui 6piaient leurs all$es et

venues,  accoururent  au dc~~arlt  &eux et s’empirbrent

de force  de l’une des chaudi&re~  et s’onfairent pr6ci-

pitamment.  AlarmQs d~ voir les matelots  revenir  ~

ia barque  en criant  de tirer sur les voleurs,  &autres
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sau~-ages,  qui S’y  trouvaient  d~ll$ le m~me mornel~t,

se jet brent ~ la mer. Ce qne Toyant  leurs  cornpagnons

du rivage,  ils retourn~rellt  droit vers le rnatelot ti

qui ils avaient enlev6  la chaudi&re, et lui enfonc~rent

plusieurs  coups  de couteau clans la poitrine. ~on

commenga  de la barque une ftlsil~ade  contre ces

m6cr6ants,  qui fnyaient aussi vite ~u’un  cheval h la

course. Le mousquet de Champlain  lui creva clans

les mains, et il se crut mort.  Mais, heure~sement, il

n’en fut rien. Un sauvage qui n’avait pu s’~chapper

des mains des l’ranqais, et que l’on  avait tenu garott6,

fut bient&t  rel~ch6, surtout  lorsqu’on  apprit que les

as;assins des Fran~ais 6taient  6tran@rs  h la tribu

c~~ban~e  clans le port.  Ce f~~t lo seul incident malheu-

reux du voykge. L victirne  fut, an dire  de bscarbot,

un charpentier  de Saint-Male.

Ne trouvaut pas de lien satisfaisant  & son ~6 pour

y asseoir solidement  sa petite  colonie, M. de Monts,

aprbs avoir, & travers mine et une difficult6s,  explor~

plus de q~~atre cents lieues  de c&tes, r6&lut de retour-

ner 5 l’~le de Sail~te-Oroix.

Durant.  les cinq sernaines qui s’6taient 6cou16es

depuis Ie commencement de cette expedition (du 1$
juin  au 25 juillet),  il n’avait  pu s’61el-er  au-del~
de trois  degr6s de Iatiiude.  llais le ternps qu’i]

avait, consacr6 h la reconnaissance  de ces contr6es
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nouvelles,  n’6tait pas perdu, On a~-ait  contract~  a~-ec

les aborigines des liens d’amiti6  dent on pourrait

tirer  plus tard un bon parti, M. de Monts  s’~n re}-e-

nait aussi  al-co  la conviction  qu’il 6tait aussi facile

de cr6er u1l 6tablissenlent  stable sur que]qu’une  des

rives de l’Aoadie. Quant A Champlain,  son parti

6tait pris depuis longternps  d+j~. 11 ne l~oyait  d’ave-
nir certain pour l’extension du nom franqais  que

clans la val16e du Saint-Laurent.  NOL~S  constatons,  au

tours du r6cit de ses courses a~-entureuses  ~~ers les con-

tr6es m6ridionales,  qu’il songeait toujours  ~ Qu6bec.

Plusieurs  ri~’ibres qu’il indique, quelquefois  6rron6-

rnent, devaiont servir  de moyens cle transport  aux

rivibrcs  ,et le vieux promoutoi~e  de Stadaconb.

Le retour ~ l’ile de Sainte-Croix  se fit en neuf jours.
A Chouacouet,  Marchim,  chef indien que Champlain

n’avait pu voir au lac Quiniheki,  vint & eux. Ce capi-

taine avait  la reputation  d’6tre Ie plLIs  v~illaut entre

tous les siens. Sa gral”itb et sa phy sionomie prive-
naient en sa faveur. 11 y eut 6changc do pr6seuts.
Marchim leur donna  un .jeune Etchernin  pris h la

guerre.  Sasinou  Me se montra pas, bien qu’il  ffit
attendu. A sa place  apparut  un autre capit~ine

appelh  Anassou,  qui leur apprit  que des pecheura
europde~s  a~~ai~nt  tu6 cillq sauvages, et que leur



l~o HABITATION  A 1,’ILE  DE SAINTR-CRO1  X


